T 


LETTRE 

A VN DOCTEVR 

ET PROFESSEVR 

EN MEDECINE, 

Touchant la connoilTanGe du Chyle ^ &; de fes 
VahTeaux qui le portent au C oe v R. 

ENSEMBLE 

XjA NOVVELLE DESCOVVERTE 
DE LA NOBLE VALVVLE, 
qui confirme entièrement la Doârrine de la Cir¬ 
culation du Sang, eftablit pleinement qde le 
C OE VR eft le véritable Autheur du Sang, 
& nonpasleFoye. Dodlrine qui rend la Théo¬ 
rie de lâ Medecine plus facile ,& la pratique ■ 
plus hèureufe. • 

. i^VEC 

QYELQVES OBSERVATIONS CONSIDERABLES t 

S V R LH Y D R Q P I S I E. 



porte- 


U K O 

Chez FRANG.OIS VAVLTIE 
du Palais , prés la Baftille. 


LVl. 


M. 


DG. 











ADVERTISSEMENT 

A V L E C T E V R, 


B he% lectevx;, 

U y a enuiron deux moys quvn 
DoBeur Jçaaitnt Trofejjttér en 
Médecine , ejîant ventt en cette 
Ville , apres- quelque confultation que nous tufmes 
enfèmble , nous tomhafmts fur le difcours des nouuel- 
les defçôuueries qui Je font faites depuis cinq ans dans 
les animaux , depuis trois ans dans les corps hu¬ 
mains , ajfauoir du tranfport du Chyle qui paroijî 
vifélement monter des Intejiins , non pas au Foye, 
mais dans le Cœur , par des vaijfeaux très manife- 
fies , mais qui auoient ejîé inconnus iufques alors } g/ 
i'eus la fatisfaBion d'entendre qu'il en auoit vne par¬ 
faite connoiffance , pour les auoir veues ^ exaBe- 
^ ment remarquées : De forte qu'il demeura enturement 
‘ ' d'accord'atf^c rnoy de la vérité de l’exferitnce'-, ^oU- 
tesfois.il me diji qu'il nefîoit pas conftaincu poUr cela, 
que le Foye ne conuertit point le Chyle en fang, ny'que 
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le cmr lepeu^è faire , à moins quon le luy dcmontrafi 
par des raifons màtntes , ^ qu'il reconnufi que cette 
Dourine ne renuerfe point la méthode O' la pratique 
ordinaire de U Médecine , confirmée par ['expérience de 
tant de fiecles\ ce qui m’obligea quelques jours apres 
de luy enmyer vn TraiBé que ie fis il y a^ quatre 
ans , Jur cette matière , intitule Cor Vindiicatum, 
feu Traélatus dc Cordis Oflicio. Mais com¬ 
me le fiijet de cèt Ouurage a e(îé agité depuis par 
plufmrs perfonnes fiauantes , que la contefia- 
tion a donné lieu à ïefiUircijfemem de cette que^ 
fiion y ^ ma fait naijîre plufieurs penjées pour 
appuyer le party que ie foufienois ten expliqué- 
quelques vnes à ce DoBe Médecin , dans •vne 
Letre que ie luy en eferiuis , laquelle s'efiant efien- 
due fus ma plume plus que ie ne penfois y mes 
amis m'ont obligé de la donner au public , ce que is 
fay dautant plus volontiers que i’ay JùJet de croire 
qu’outre la fatisfaBion que ie rencontre dans 
l'efclairciftment de la Théorie ^ l’on y trouuera 
encore l’vtilité de la pratique qui n'efl pas moins 
importante que l’autre efi agréable. Tay creu 
demi^ tfer ire en François , ^fin que ce petit 
Ouurage ne codre pas la mefme fortune de ce- 
luy qui Fa deuancé , auquel ceux qui deuoient 
{y mieux conmifire , ou en parler auec plus de 
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^mérité , ont rendu ce mauuâis office , de U 
defcrier dans le lieu de fa naijfance , comme s’il 
ne^oit propre quà renmrfer les principes de 
la jKtedecine , ce qu’ils ont aifément perfuadé 
à quelques vns qui nejîant point de U T^rofef- 
fm , nom peu juger équitablement de cét Ou- 
urage , pour la difficulté quil y a de conmiflre 
des chofis fi cachées., laqueik efloit encore aug¬ 
mentée , par le deffaut de l'intelligence de la lan¬ 
gue Latine j. Il efi vray que contre le gré des 
Cenfiurs , plufieurs DoBeurs definterejfez. , tant 
de la France que des ‘Pays eflrangtrs ayant de¬ 
puis examiné ces matières , ont par leurs efcrits 
rendu à mon Ouurage l’approbation que ceux cy 
luy auoient defidée , ^ des eloges que ie ri amis 
pas prétendus : mais comme le Jùjet que ie traitct 
touche tout le monde , ie veux bien leutr la .di^ 
ficulté de la langue Latine , en faueur des ptr^ 
fonnes que le bon fens rend capables de juger le 
fond de la quefiion , ^ ie croy qu’il n’efl pas 
jufie , que hbfcurité des termes , leur âefiobe U 
connoijfance de la force des raifons. J'ay encore 
confiàeré l'infiruBion des Chirurgiens , afin que 
ceux d’entreux , qui nentendem pas cette langue, 
y trouuent à. apprendre ce quils ne doimnt plus 
ignorer à l'aduenir , puis que ce font des chofes 



ADVERTISSEMENT 

ks plfis confiderMes qu'on ptiijje rechercher au fujet 
de leur profefm. 

vay préféré U commodité d'autruy d U 
facilité que i’eujfe rtncmîrée d m'expliquer fur cette 
matière , en vne langue plus familière aux 
fciences que U m(îre , dont hxprtfion e(i tous- 
jmrs rude ^ empruntée , quand on l'employé 
Jûr des fujets dont nous parlons, refe 

comme le jujet de cette Lettre m'a engagé d parler 
des fero^tczty i'y auois fait vne digrcl^ion Jùr la 
génération de l'hydropife , ^ la méthode de la 
guérir ; mais ayant conÇiderê que ce diflsurs 
s'étendait trop loin , ^ Jortoit de mon Jùjet 
principal , ie l'en ay retranchée , gj/ le donne au 
public comme vne Jpiece dejîachée , que tay creu ne 
deuoir pas fupprimer, . l’y ay employé quelques 
Ohferttations particulières , dans.lefquelles ie nay pas 
fait de difficulté de nommer Us perfomes dont ie 
produis les exemples , car outre que nos Liurts 
font plans de pareilles remarques pour donner 
plus de creance ^ d’autorité d ce que l'on rappor- 
te , (gd que ms Autheurs n’ont pas creu manquer 
au refpeél deu aux fouuerains , en déclarant Us 
caufes de leurs maladies , lefquelles ont ejîé con¬ 
nues apres leur mort , par l’ouuerture de leurs 
corps i celles dont H parle ne peuuent en rien hlejfer 
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ny U mémoire des morts ^ ny l'honneur de leurs 
familles , que i'aurais bien je eu conferuer dans le 
ftlence , ft les accidens dont te parle auoient deman¬ 
de cette retenue. 





A. Le Cœur. 

B. Le Ventiiculc droit du 
CcEur. 

C. Le Ventricule gauche. 

D. Lapartiegibhedu Foyc. 

E. Le Tronc afceivdant in¬ 
ferieur de la Veine cane, 
par où le Sang monte 
du Foye au Cœur , & 
paflant par l’intcruale I. 
coule par deffus la Val¬ 
vule H pour entrer dans 
B. 

F. Le Tronc afcendant fu- 
perieiir de la Veine ca¬ 
ne , par où le Sang des 
foufclauieres G.G. & le 
Chyle des vaillêaux 
N. N confluant en L. 
dcfcendent par F. I. fur 

^ ^ ^ la noble Valvule H. 

pour entrer ca b. àc reflbrtiren K. apres auoir efté con- 
uerti en Sang vital, & perfeâionné en C. 

G. G. Les Veines foufclauieres. 

H. La noble Valvule qui cmpefche le Sang E H. de re- 
poufler en haut le Sang & le Cbyle versT. & monter 
vers M. M. & qui empefche aullî le fangÔflc Chyle 

L. F. de tomber en H. E. D. 

I. L’efpaceparoùpafleleSang, montant par D.E.H. pouf 
coulant fur la Valvule H. fe defcharger en B. 

I. A. La Veine coronaire, au deffous dcl’origine dé laquelle 
eft la noble Valvule H. 

K. L origine de F Aorte , ou grande Ai tere, mete de toutes 
les Artères. 

L. La bifurcation du Tronc afcendant fupetieur , ou le 
point d’vnion des foufclauieres G. G. 

M. M. Les deux jugulaires. 

N. N. Les VailTeaux ou Canaux Thoracliiques qui poitent 
le Chyle du réceptacle,dans les foufclauieres G.G. pour le 
mefler auec leur Sang, & defeendre dans B. par defliis la 
noble Valvule H. ne pouuant laforcer pour defeendre en 
H. E.D. 
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LETTRE 

A VN DOCTEVR 


EN M E D E G I NE, 

Touchant la Sanguification, 
du Cœur. 


NSIEV|;. 


i; Le regret que i’ay eu d’auoîr efté long-temps'; 
priué de voftre excellente conuerfation, fut l’autre 
jour fuffifammentrecompenfé par le plaifir deyoftre-; 
entretien , où entre les belles chofes dont vous le 
fçauez enrichir, i’cus vne fatisfaétion extrême d’ap¬ 
prendre que vous auiez exaêlement remarqué les 
Veines Ladées, le referuoir, & les vaifleaux Thora- 
chiques par où le Chyle eft tranfporté des Inteftins 
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dans les Veines foufclauicrcs,& de làdans îeCœuf. 
G’eft pourquoy i’ay creu qu’eftant alOfez informé de 
cette vérité par vos yeux, ie u’auois plus rien à faire 
qu’à vous reprefenter les railons par lefquelles nous 
eftimons que le cœurcftia partie qui conuertit le 
Chyle en Sang , félon la Doârine d’Ariftote. Pour 
cét effet, ie vous enuoye le Traidé que îe fis il y a 
quelque temps fut l’office du Cœur, à quoy i’adjoufle 
encore cette Lettre, qui contient quelques raifonne- 
mens que ceux qui depuis ont eferit fur cette matière, 
m’ont fait venir en la penfée. 

2. Et pour y procéder par ordre , il faut pre¬ 
mièrement fçauoir fi le Chyle eft entièrement porté 
dans le Coeur, ou s’il n’y eft porté qu’en partie ; car 
s’il y eft tout porté, il faut de neceffité que le Cœur, 
.& non pas le Foye , en faffe le Sang : & s’il ,n’y eft 
porté qu’en partie, il faut fçauoir à quoy eft employée 
cette portion qui y eft conduite vifiblement, comme 
aulfi cette autre que l’on dit aller dans le Foye, quoy 
quepar vne façon'inuifible. 

3. Sur quoy ie trouue trois opinions differentes, 
que i’examineray fuccindement fans en nommer les 
Autheurs, afin qu’on ne s’imagine pas que ie veüillc 
combattre des perfonnes pour qui i’ay beaucoup 
d’eftime , & de qui les Ouurages m’ont ferui à Fef- 
clairciffement de cette matière, puis qu’ayant repaffé 
fur les raifons qu’ils ont aduancées, i’en tire à prefent 
celles qui cftabliffent folidement ( ce me femble ) 
la Dodrine que ie propofé ily a quatre ans, dans le 
Liure que ie vous enuoye , le ne retouche point les 
penfées qui y font expliquées , pour n’vfer pas de re¬ 
dites , & pour iî’eftendre pas trop vn difeours qui ne 
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doit eftVe que Je fupplement des chofes que ie n’ay 
pas employées dans le premier. Ces deux enfemble 
feront à mon aduis vne preuue fufïifante, que ce n’efl: 
que par accident, & par vne adion fecondaire que 
leFoye contribue à la Sanguification : mais que c’eft 
le Cœur qui fait reellement le Sang , premièrement 
& par foy mefme, comme parlent les Philofophes. 

4. le vous diray donc que ie ne puis cftre de l’o¬ 
pinion de ceux qui eftiment que la portion la plus 
grofliere du Chyle, paffe de fon réceptacle dans les 
Veines Mefaraiques • pour eftre portée auec le Sang 
au Foye, &: que feulement la plus tenue eft portée 
par les vaifleaux Thorachiques : car pour cét elfet ils 
n’auroient pas eu befoin de cauitez fi manifeftes j veu 
que fa portion plus fubtile palTeroit encore plus aifé- 
ment des Inteftins au trauers de la dupplicature du 
Mefentere, que ne feroit pas la plus groffiere, ou s’ef- 
Gouleroit pluscommodemét par les mefmes Laélées, 
en cas que le Chyle peuft retourner contre fon cours, 
afin de fe mefler dans le Sang de la Veine Porte, par 
les Anaftomofes des Mefaraiques. 

. 5. Il me femble auffi plus croyable que les vaifleaux 
Thorachiques ayent eu exprès des cauitez notables, 
afin de receuoir & conduire la portion moins fubtile 
du Chyle , dautant que pourauoir trop de corps, elle 
ne pourroit pas pénétrer des parties fi denfes & fi ref- 
ferrées. 

le fçay que l’on me peut objeder que dans vn 
œuf çouué de trois à quatre jours, ce petit point mou- 
uant dans lequel Fefprit viuifiant de la femence s’eftoît 
retiré, bien qu’auparauant il fuftde couleur d’eau très 
tranfparente , fe trouue prefque en vn moment tout 
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rouge, parce qu’il eft rempli defang, duquel ou ne 
connoift point ny la fource, ny le paffage, comme on 
remarquepar la diffeétion, qu’il fe trouue de-grolfes 
goûtes de lang au milieu de la fubftance du Cerueau, 
fort efloignées des Veines St des Arteres, & que dans 
la circulation qui fc fait au Mefentere, il faut que le 
Sang qui fort par l’extremité des Arteres cœliaques, 
pafleautrauers de fa duplicature,pour r’entrer de¬ 
rechef dans les Veines Mefaraiques, & que cela fe de- 
uoit faire dautant plus perceptiblement que fa cou¬ 
leur eft d’vn rouge efclatant, & qu’il pafle au trauers 
d’vne fubflâce qui eft d’vn blanc tranfparentjdautant 
qu’en toutes ces fortes de tranfcolations, le Sang eft 
tellement atténué qu’on peut dire qu’il eft réduit en 
fes plus petites portions, ceft adiré en des atomes en¬ 
tièrement imperceptibles au fens, & qu’à plus forte 
raifon peut on dire que le Chyle foit qu’il foit fort 
blanc, ou fereus, & par confequent beaucoup moins 
vhîbleeftant raréfié 3 fort des inteftins ou bien defon 
réceptacle, foit au trauers de fa propre fubftance, foit 
par les Veines Laélées, foit par l’vne & l’autre, pour 
penetrer inulfiblemcnt la fubftance du Mefentere, & 
s’ingérant dans les Veines Mefaraiques , fe inefler 
auecleurfang, poureftre porté finalement auec luy 
dans le foy e, afin d’y fubir la Sanguification. 

7. On peutadjoufter que cette traduélion du Chy¬ 
le qui fe fait des Inteftins dans les V eines Mefaraiques,' 
pour fe mefler auec leur Sang, n’eft pas moins aifée 
à la Nature , que celle qui fc foit du mefme Chyle, 
qui des vaiifeauxThorachiques pafle dans les Vei¬ 
nes Soufclauieres, pour fe mefler dans leur Sang ; & 
que l’on doit demeurer d’accord que fi cela fe peut 

foire 
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faire en quelque façon , la Nature le peut faire 
auec autant de facilité en vne maniéré qu’en 
l’autre. 

8. A quoy îe refpons, qu’ily a vne notable diffé¬ 
rence entre cette traduction du Chyle qui fe fait pat 
les vailfeaux Thorachiques qui ont leur cauitc mani- 
fefte auffi bien que leurs Valvules, & cette traduction 
du Chyle que l'on fuppofe feulement eftre faite des. 
Inteftins dans les Veines Mefaraiques ,par des voyes 
entièrement inuifibles : & voicy comment on en peut 
iuger la différence notable. 

$). AufTi toft qu’on a lené le Sternun d’vn animal 
viuant, & qu’on a promptement lié le vaiffeau Tho- 
rachiqueauecroerophageda trachée Artere, l’Aorte 
& la Veine Caue, en la partie fuperieurè où elles fpnt 
vnies 3 afin que le Chyle ne pouuant monter dauan- 
tage, ne fe perde en fe confondant dans le Sang *3 
Il faut auffi lier les Veines Soufclauieres > vn peu au 
deffoûs de l’endroit où s’inferent les vaiffeaux Thorax- 
chiques, & puis coupant le Cœur par le milieu, non 
pas perpendiculairement à l’angle de fon Cône, mais 
parallelleraent à fa Bafe, il en faut faire couler tout 
le Sang, puis relafcher le nœud du vaiffeau Thora- 
chiquCj enverra manifeflement monter le Chyle 
dudit vaiffeau dans les Soufclauieres , & en fuite 
defeendre tout pur, par le Cœur. Que fi l’on veut 
feparer entièrement le Cœur des autres parties, apres- ' 
auoir coupé les Veines Soufclauieres &efpuifé leur 
Sang, il ne faut que lafeher le nœud du vaiffeau Tho-- 
rachique, & on verra encore plus aifernent couler 
le Chyle des Veines Soufclauieres,comme M.Pecquct®'^^**'^ 
l’a demonflré. Et comme le DoCteur qui prend kpri, j. 

D 


& Leltre à vn D. en Medecine^ 

nom de Sebafticn Aletophyle,Iuy rend termoîgnage 

de kiy auoir veu fucceder en ra-prercuce. 

lo. Mais il n’en eft pas ainfi de ces voyes inuifibles 
qui doiuent aller, à ce qu’on ditj des Inteftins,dans 
les Veines Mefaraiques ; car de quelque façon que 
l’on prctende efpuifer-ces Veine-s de leur Sang, apres 
les auoir lices.& defliées comme on voudra , on n’en 
verra iamais efchaper vne feule goûte de Chyle : ce 
qui montre clairement que le Chyle ne peut iamais 
aller des Intellins dans les Veines Mefaraiques, & que 
ces voyes fuppofées ne font pas moins imaginaires 
qu’elles font inuifibles, & cecy fuffiroit pour montrer 
que le Chy le ne peut aucunemét aller des Inteftins au 
Foye , s’il n’y paruient que par le moyen des Veines 
Mefaraiques. 

i-i. Toutesfoîs par abondance de droit , ie veux 
encore faire voir que le Chyle apporté des Inteftins 
par les Veines Laâiées dans le referuoir, n’en peut 
jamais fortir ny par les Mefaraiques, ny par les mef. 
mes Laélées, ny au trauers de fa Membrane, mais 
qu’il faut de neceffuc qu’il monte tout entier par les 
■Thorachiques, afin de defcendrc dans le Cœur, & 
par confequeat, qü’il eft impoftibîe quftl aille dans le 
Foye, comme iufqives icy on fe i’eft perfuadé contre 
la vérité &: la Doéfrine d’Ariftote. 

12. 11 ne peut fortir par les Veines Ladées, parce 
que comme ieprouueray cy deflous,elles l’apportent 
tousjours des Inteftins dans le referuoir , & ne l’en 
remportent iamais j moins encore au trauers de fa 
Membrane, quelque mince & defliée qu’elle foit: 
car fi elle luy eftoit permeable, elle le feroit de tous 
coftez, n’y ayant ^oint de raifon qu’elle le deuft eftrc 
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plus en vne partie qu’en l’autre i ,& fi elle eftoît pene- 
trable de toutes parts, il ne s’en tfouueroit jamais af- 
fez plein, pour en fournir à fuflifance afin qu’il en 
montaft continuellement par les canaux Thorachi- 
ques, lans lefquels cependant il eft éuident qu’il njon- 
te fans ceflTer car foit que ces vaifleaux l’attirent, fpit 
qu’il y monte par yne inclination naturelle , & par 
quelque propriété particulière, nous le voyons ma- 
nifeftement monter du referuoirTcommc nous voyons 
auflî qu’il s’y defcharge de toutes les Ladées, afin de 
s’y amalTer ; & ienefçay pourquoy en matière de 
Phy tique, & non pas de la Foy, nous refurecous à nos 
{èns, la croyance que nous leur deuons, & nous la 
donnerons fans necetfité, à vne opinion contre la¬ 
quelle nos fens depofent formellement, & pour qui 
les raifons quel on apporte afin de la fouftenir, font 
entièrement inutiles. 

IJ. le ne puîsefire aulïi de l’opinion de ceux qui 
veulent que le Ghyle fe mefle dans le Sang des Souf- 
clauieres, afin de luy fournir la matière des Fibres &: 
de la grailfe, parce que ce font des fubftances fi difife- 
rentes, que l’vne eft feche & l’autreeft humide i l’vne 
efi: fpermatique , & l’autre eft vne huile coagulée; 
l’vne n’eftcapableny d’inflammation, ny de liqua¬ 
tion , & l’autre eft fufceptible de toutes les deux en- 
femble ; & de plus fi le Chyle qui va par les Thora- 
chiques n’eft propre qu’à faire la fubftance Fibreufe 
du Sang , & de la graifle : que l’on nous die, de quelle 
forte feroit la portion du Chyle, qui patferoit ailleurs, 
pour eftre la matière de tout le refte qui compofe la 
matfe du Sang, comme la Bile, la pituite, l’humeur 
mélancolique, le Sang pris proprement, & la ferofi- 
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té ; &:s’il va quelque portion du Chyle dans lesMefa- 
raiques , ( car félon cette opinion > il faut qu’il y en 
aille la plus grande parties ) il faut auffique ceSang 
foit pris de fa portion plus groffiere, qui eft la plus 
Fibreufe, dautant que le Sang des Mefaraiques & de 
la Veine Porte, eft plus grolTicr que celuy de la Veine 
Caue , félon le jugetnent de tous les Médecins du 
monde. 

14. lenepuîs eftre encore du fentiment de quel¬ 
ques autres s qui tiennent que le Chyle le plusfereux 
& le plus fubtil monte dans la Soufclauiere, pour 
apres atroir rafraifchi & humeâé le Sang, nourrir en 
fuite les Parties plusiroides & plus humides ; puifque 
d’ailleurs ils afieurentque le refte du Chyle pafleaufîi 
par lès Laétées, dans les Mefenteriques , auec quelque 
portion fubtile du Chyle, pour le faire couler plus fa¬ 
cilement dans leur Sang. 

15. Car pour rendre cette opinion croyable, 
ceux qui l’ont auancéc deuoient premièrement auoir 
démontré, que la portion la plus groffiere du Chyle 
( nonobftant cette plus fubtile & plus humide, qui 
fe mefle, difent ils, auec elle dans les Veines Mefarai. 
ques ) fuft neceffairement la matière d’vn Sang plus 
ch,aud & plus fec, & que le, Foye & le Cœur ne le 
peuffient faire que tel, à moins que cette portion plus 
froide & plus humide, y fuft derechef portée par 
haut, plutoft quepar bas, afindeletemperer. 

1 6. De plus, cette portion fubtile du Chyle, qui fe 
mefle auec la plus groffiere, félon cette opinion, pour 
la faire plus aifément couler dans le Sang, en repaf- 
fant par les Laélées dans les Mefaraiques, y deuroit 
faire le mefnie effet d’humeéler, & de rafraifchir j 

pour 
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pour lequel les Autheurs de cette opinioR , veulent 
que le Ghyle le plus fubtii monte dans les Soufclauie- 
res J. mais c’eft pourquoy ils ne diftinguent rien j ôc 
n’én parlent qu’en deuinant. 

r7. Au refte, ils deuroient faire voir que le Chy- 
îe peut retourner du réceptacle aux Mefaraiques, & 
refluer ainfî vers fa fource, comme fait icy noftre ri^ 
uiere de Seine, ou comme il faut de neceiïîté qu’il fe 
rencontre aux excremens* qui fe trouuent dans ces 
deux appendices , qu’Ariftote appelle 

, qui naiffent du gros inteftin j'à deux 
doigts de fanusde quelques grands Oyfeaux , ainii 
q^ie i’ày remarque' plufieurs fois auxMele3grides>oii 
Gocqs d’Inde , mais c’efl; ce qu’ils ne peuuent 
montrer.. • . , . 

18. Car de vray j les Veines Laélées porten t bien 
le Chyle des Inteftins au refcruoir, mais elles ne le 
rapportent pas du referuoir aux Mefaraiques, ainfî 
qu’il paroift e'uidemment ,quand on les lie: car elles 
grolfilTent contre le nœud , du collé feulement de 
leur origine, & iamais du collé du referuoir , auquel 
en fe defchargeant de leur Chyle, elles fe perdent 
ip. Et cette inclination qu’àleChyledefe porter 
des Veines Laélées à fon referuoir , & du referuoir 
auxvailTeaux-, ou canauxThorachiques, pour delà 
fe mellef dans le Sang des Soufclauietes , ell telle¬ 
ment naturelle, qu’elle-pcrlîlle encore apres la mort, 
voire mefme apres que le Cadavre ell entièrement 
refroidi, d’où-vienrquele Chyle dans l’animal vif,, 
ou mort J fe niellant auec vn mouuement fi continu 
& fans aucuneintermilfion dans leSang, fe defrebe 
en peu de temps tout a fait de fss vaiflèaux , qui en. 


lo Lettn à vn D, m Mcdmne, 

eftant entièrement vuîdes dirpareffcnt auffi toft,à 
-caufe que leur, vacuité les diminue encores de beau¬ 
coup, & qu’eftant mcflez auec plufieurs membranes 
dont ils font enuelopez > on ne les peut pas aifémeut 
difcerner d’auec elles, à moins que d’eftre fort expé¬ 
rimenté en cette forte de recherche. Et c’eft pour- 
quoy tant de fiecles fe font efcoulez, fans que l’on en 
ait eu connoiffance. 

20. lediray en paifant, que cette inclination que 
le Chyleade fe mouuoir eft admirable ,puis qu’elle 
ne defpend point de la vie de l’animal, mais feule¬ 
ment d’vn principe intérieur , qui luy eft propre & 
particulier : Si l’on ne veut dire auec quelques vns, 
que les parties &: les humeurs des animaux, ont enco¬ 
re quelque efpece de vie particulière , apres la mort 
totale de l’animal , comme le Sang qui fort de la 
playe d’vn homme mort, à la prefence de celuy qui 
l’a tué en pourroit eftre vne preuue. M. Pecquet a 
.aufli obferué qu’ayant fait vne playe longue & pro¬ 
fonde le long de l’inteftin duodénum d’vn animal 
mort > afin de trouuer le vaiifeau pancréatique de 
Virfungus, cét inteftin fe relferrafi fortement, qu’il 
boucha tout à fait le palfage de ce conduit, éc em- 
pefeha qu’il n’en fortift aucune goûte de l’eau qui y 
eftoit contenue. Et i’ay au'fll remarqué plufieurs fois 
en ouurant cette partie des Meleagrides, appellée 
par Ariftote Mix'ta. o-ctjsx,aJ^K5 que l’on nomme vul¬ 
gairement le gifler J apres l’auoir entièrement feparé 
du refte du Corps , eftant tout froid , lors que i’en 
auois détaché cette peau du dedans, qui eft dure, ef- 
paiffe , & pleine idc rugofitez , que cette partie fe 
j*eflerroit fifortement, quelle diminuoit notable- 
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ment fa quantité, & changcoit de beaucoup fa 
figure. Cela fe démontré encore admirablement bien 
dans la dilTeéiiion des Chats, puis qu’vne heure apres 
qu’ils font morts & refroidis, on y remarque encore 
vifiblement le mouuement periftaltique des inte- 
ftins. 

21. Par ce que ie viens de dire, les fens & la rai- 
fon nous demonftrent éuidemment, que le Chyle ne 
peut aller au foye , puis qu’il ne va point dans les 
Veines Mefaraiques, qui font le feul chemin pour y 
aller par la V sine porte, afin d’y receuoir le caraétere 
de la Sanguification, comme l’ont imaginé tous les 
Anciens, & ainfî que le tiennent encore ceux qui ne 
. font point fuffifamment inllruits, par ces nouueîles 
expériences. Or les mefmes fens de la veuë, du tou¬ 
cher, St du goufter, nous coiiuainquent que ce Chyle 
va tout entier dans le Cœur j II ne refte donc plus 
qu’à fçauoir par le moyen du raifonneraent, à quoy 
le Cœur l’eraploye, & s’il le conuertit en fang j mais 
pour en aiioir vne parfaite connoiflance, il faut plei¬ 
nement fatisfaire à la grande objeélion à quoy mef- 
me les plus fçauans s’arreftcnt, & à quoy on n’a point 
encore donné de refponfe pertinente. 

2 2. On dit que le Cœur ne peut pas conuertir le 
Chyle en fang > puis qu’il contient en foy tant d’ex- 
cremens fercux. bilieux, pituiteux & mélancoliques, 
luy eftant befoin d’vn fang tres-pur, afin d’en former 
les efprits vitaux, & quecesexcremens nepourroîent 
paspalfer continuellement au trauers du Cœur, fans 
qu’il en receufl; quelque oft'enfe \ De plus qu’eftant 
deftiné à vn vfage fi noble de faire les efprits,il ne doit 
paseftre raualéàvne condition fi àbjeéle , que de 
E ij 
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trauailler à la cuifme , pour conuertir le Chyle en 
faog j & de plus encore qu’vue mefme partie, ne peut 
pas taire diuerfes aidions, bien loin d’en faire de con¬ 
traires. 

23. le commence à refpondre par cette derniere 
objedion, & dis, que comme la chaleur naturelle 
de toutes les parties, produit non feulement de dif¬ 
ferentes , mais aufli de contraires avions, comme 
l’a bien demonftré M. Efnaud noftre Collègue,-. 
dans fon Bouclier j de mefme que les yeux, qui com¬ 
me les organes delà veue, femblent eftre feulement 
deftinez pour voir ; les oreilles, pour oüyr la bom- 
che, pour manger ; & d’autres parties pour engen¬ 
drer ne laiffent pas de feruir à l’euacuation des excre- 
mens , fans que leur dignité en foit aucunement 
raualée : Ainfi à plus forte raifon, le Cœur dont la 
fubftance eft fi folide, & la chaleur & la vigueur fi 
grandes, qu’il en fournit fans ceffe à tout le corps, 
peut bien fans déroger de fa noblelfe, & fans incom¬ 
modité , receuoîr vne tres-petite quantité de ces di¬ 
uerfes humeursjpuis que le Chyle où elles fe trouuent 
y palfe luy mefme en vne quantité fort^peu confide- 
rable, fi on la mefure à celle du fang, auec lequel il 
fe mefle , &:que d’ailleurs cen’eftpas le Cœur qui 
trauaille à la feparation & l’excretiondeccs humeurs, 
ce vil employ eftant renuoyé aux parties que la natu¬ 
re a deftinées à luy rendre ce feruice. 

24. Outre cela, i’adjoufte que la diuerfîté des 
codions que le Sang reçoit en fa circulation conti¬ 
nuelle , fait que cesexcremens s’en engendrent ^ de 
forte que feulement alors, ils deuiennent capables 
d’eüre feparez j & mefme il eft neceffaire qu’ils le 
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foyent > ne fe pouuant plus déformais fi bien tempe- 
fer auec la fublhnce benigne, qui ne les laiflbit point 
paroiftre durant leur parfait meflange : ainü que 
quand vne trop grande ou trop frequente ébullition 
du laid, ou le meflange de quelque liqueur acide ex¬ 
trait Si fepare tellement les ferofitez du caillé, qu’el¬ 
les,ne peuuent plus derechef fe mefler exadeinent 
auec luy, comme elles faifoient auant leur fepara- 
tion. 

25. le fçay que l’on peut objeder que les diuerfes' 
codions ne font point réellement les excrements,. 
puis qu’auant leur feparation, ils eftoient dans les ali> 
mens ou priqcipaîes humeurs, dont feulement iis font 
^ apres feparez, & par confequent que les ferofitez, la; 
bile, la pituite, & l’humeur mélancolique paflent ait 
trauers du Cœur réellement, qui en ce cas luy pour- 
roient à la fin apporter quelque dommage- 
2 6. A quoy ie refpons qu’il eft vray que les codions- 
ne créent point les excremens, car elles n’en produî- 
fent point la matière, puis qu’en effet elle eft dans les 
aîimens & les humeursmais fi elles les en extraient 
bien, c’eft en quelque façon les engendrer puis qu’el¬ 
les leur donnent la forme de laquelle eftant priuez 
auparaùant, ils ne pouuoient pas agir comme tels. 
Or Cl ces humeurs ou, excremens, ayant leur propre 
forme, & eftant en grande quantité, paffent conti¬ 
nuellement,& fejoument meîme quelque temps dans 
les lieux qui leur font deftinez paria-nature, comme 
dans les inteftins & dans laveflîe, fans lesoftenfer : 
quoy que ce forent des parties membraneufes, c’eft à 
•dire qui ont peu de chaleur naturelle, & beaucoup de 
fcafîbilité, & par confequent très aifées àcorrompre^ 
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à plus forte raifon , 1 e Cœur peut admettre en pafTant 
ces dits excremens, lors qu’ils n’ont encore que la 
matière laquelle, comme difent les Philofophes , ell 
incapable d’agir, mais feulement de pâtir ; & qui de 
pluseft fi bien tempérée & furmontée par des fub- 
ftances bénignes, telles que font la portion du Chyle 
quin’eft point excrementeufe Si le fang défia plufieurs 
fois élaboré , par vne circulation multipliée. 11 eft 
donc auffi peu raifonnable de faire valoir cette diffi¬ 
culté, qu’il feroit ridicule de dire que les alim.ens les 
plus délicieux ne doiuent & ne peuuent entrer dans la 
bouche & dans l’eftomach, fans y apporter-de l’hor¬ 
reur & du dommage, parce que ce qui s’en produit au 
fortir de nos corps, n’eft rien autre chofe qu’vne ma¬ 
tière de mauuaife odeur,excrementeufe, & par confe- 
quent nuîfible. 

2 7. De plus iene voy pas pourquoy le cœur fi vi¬ 
goureux dans fa pleine fanté ne pourra pas les admet¬ 
tre en pafl'ant fansenreceuoir aucune alteration con- 
fiderable, puis qu’eftant attaqué & altéré par les fiè¬ 
vres continués , il ne iaiffe pas de vaincre fouuent les 
humeurs pourries & malignes, qui fans interniiffion 
paflent plufieurs iours au trauers de fa propre fub- 
ftance , defquelles enfin.il fe deliure aifez heureufe- 
mentpar la feule vigueur qui luy eft naturelle. 

28. Ceïleobjeétionne doit donc point empefeher 
que nous ne fouftenions , que fans aucun inconue- 
nient pour leCœur,la portion chyleufe ou fereufe de 
tout ce que nous beuuons ou mangeons pafle par les 
Veines Laâées dans le referuoir, & de là tranfportée 
dans les vailfeaux Thorachiques ,elle defeend dedans 
les Veines Soufclauieres pour palTcr dans le Cœur 
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par le tronc afeendant fuperieur de la Veine Caue,afin 
que ce qui ed capable d’eftre conuerti en Sang » en 
reçoiue le caradere , & que lerefte foitenuoyéà 
d’autres parties pour en faire la feparation , puis 
derechef à d’autres pour en faire l’expuifion conue- 
nable. 

2p. Et qiioy que l’onpuîfie dire ce chemin eft le 
plus commode pour faire palîer promptement par 
les Veines vne grande'quantité de bruuage quel 
qu'il foit , comme du vin ou des eaux Mineralesj - 
car ayant palTé par le Cœur, il defeend par le tronc 
de l’Aorte & par les deux Arteres emulgentes dans 
les reins , puis encore dans la vefeie , li bien que 
de ceux qui boiuent trop on a raifon de dire 
qu’ils fe noyent le Cœur, non pas tant parce que 
l’orifice du ventricule ( quieft appelle Cœur par Hy- 
pocrate, aufli bien que par noftre vulgaire, à raifon 
de leur fy mpathie mutuelle)eft trop humedé, comme 
en effet à caufe que le Cœur en eft abreué j de là vient 
que le vin eft fi contraire aux fièvres chaudes, parce 
qu’il porte proprement l’huyleaulieuoùeft lebrafier 
qu’il îeroit bien plutoft befoin d’efteindrej&c’eft pour 
cette raifon queGalien recommande tant, de boire 
beaucoup d’eau froide dans les fièvres ardentes, com¬ 
me leur fouuerain remede , dautant que par ce 
moyen on efteint promptement le feu dans la four- 
naife, & qu’on empefehe par là qu’il ne porte l’em- 
brafement dans les autres parties. 

30. Aufïi eft il confiant que le Sang des Arteres 
efi plus fereux que celuy des Veines, princîpalement^'^^^^^^_ 
à ceux qui fuent beaucoup, & à ceux qui font dete-m infer. 
nus de cette forte d’hy drooifie qu’on appelle Anafar- ‘ 
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que , veu que cette ferofité eftantfortie des Arteres 
par leurs Âiiaftomofes, & n’en r’entrant que fort 
peu dans les Veines pour y faire couler le Sang, afin 
d’entretenir fa circulation fi necelTaire à 1^ vie, toutes 
les efpaces des chairs en demeurent remplies, fila 
‘naturene l’euacuë par les fueurs,par les vrines> ou 
par les fellcs -, ou ne s’en defeharge en quelque partie, 
comme en l’afcitê, l’hydrocele, l’omphalocele, & 
l’hydrocephale , &c. Et c’eft la raifon pourquoy ks 
Hydropiques rendent fi peu d’vrine ; car il ne va dans 
leur vefeie que fort peu delà ferofité qui en eftla ma¬ 
tière , & que ce qui en eft porté, ne l’eft feulement 
que par les deux Arteres emulgentes, le refteqai eft 
en fort grande quantité , eftani pouffé hors des Ar¬ 
teres 8d ne r’entrant plus dans les Veines, comme ie 
viens de dire. Que s’il arriuoît qu’elle y r’entraft les 
deux Veines Emulgentes qui font de grands vaif- 
feaux, aidant alors aux deux Arteres qui portent le 
mefme nom > feroient vne décharge falutaire de 
cette ferofité qui fait la touxj le rheumatifme , la 
goûte, l’hydropifie, &c. Etc’eft^our paruenir àcette 
fin , qu’en cette maladie, les Médecins ordonnent fà- 
gement les divretiques félon le confeil d’Hypocrate, 
& s’ils ne peuuent réuifir par cette voye, ils tafehent 
de l’euacuer par les felles, par le moyen des hydra- 
gogues. 

31. La raifon que l’on apporte communément 
que fi ie Cœur fait le Sang, lors qu’il y aura defaut en 
la Sanguification, comme en la cachexie & en l’hy¬ 
dropifie, il faudra donner des cardiaques & non pas 
des hépatiques , eft de peu de confideration : car en 
ces maladies, le Cœur a fait ce qu’il a deu,mais le 
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foye à raifon de fon intempérie ou de fes obftrudions, 
elt caiifeque le fang ell altéré ou corrompu , parce 
qu’il ne l’a pas detéqué fuffifamment ^ de forte que 
pour cet effet 5 il a befoin d’eftre aidé par les hépati¬ 
ques ordinaires.. Ce que îe dis du foye, ie le dis aufït 
de la rate & des reins, qui ne faifant pas leur deuoir, 
faute de repurger l’humeur mélancolique ou les fe- 
roiîtez, laiffent croupir le fang dans ces impuretez. 

Et c’eft en vain qu’il repaffe plulieurs fois par le Cœur 
en fa circulation continuelle ; car quoy que le Cœur 
imprime'véritablement au Chyle qui eft nieflé aiieo 
le fang le caraéiere de la fanguification , comme il 
n’eft point de fon deuoir de taire le fequeftrede fes 
fubftances heterogenées, il laifTe entièrement cét of¬ 
fice aux parties qui luy font fubordonnées & deftiuées 
pour cét effet, comme i’ay dit cy deffus : & fi elles 
ncs’en peuuent acquitter à raifon de leurs vices par¬ 
ticuliers , elles ont befoin alors d’eftre fecouruës par 
les remedes fplenkjues & divretiques, félon la Me-' * 
thode ordinaire que les feauans Médecins ont depuis 
tant de ficelés fi heureufement pratiquée iufques 
prefent , & dont ils nous ont laifTé de fi excellens 
préceptes. «p. ü, 

32. Il ne faut donc point croire que le Foye foit 
inutile, ou qu’il ne foit propre feulement, qu’à en 
en feparerles excremens. Il eftoit neceffaire que le. 

Sang tout nouuellement forti de la fabrique du 
Cœur, apres cettC'grande agitation qui luy a conti¬ 
nué dans toutes les Arteres, entrait plus doucement 
dans le Foye, grande St vafle partie, afin qu’en fe- 
Æuuantplus àîoifir il fetempere, forti fie Sedefeque,- 
pour en fuite eflre prefenrétout de nouueau au Cœur,.. 
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& luy fournit la matière du Sang Vital Si de fes ef- 
prits, dont la Nature a befoiu, afin de remplacer ceux 
qui ont efté dilfipez par toutes les actions de la yiej 
& cependant aufli, le Foye eftant rempli de cette ma¬ 
tière chaude Si humide embrafle le ventricule , afin 
de fomenter fa chaleur naturelle , qui eft foible en 
cette partie , puis quelle n’eft nullement charnue, 
mais feulement membraneufe,de forte que fans l’ai¬ 
de du Foye , il luy fcroït entièrement impolfible de 
Gonuertir en Chyle l’aliment qu’il auroit receu, de 
quelque facile digeflion qu’il peuft eftre. 

33. le ne doute point que l’on ne puilfe objedler 
que ces vaiffeaux Thorachiques eftant fi petits, ne 
peuuent pas tranfporterle Chyle & lesferofitez dans 
le Cœur, ny en fi grande quantité, uÿ auec tant de 
promptitude. 

34. Mais fi l’on veut confiderer auec vne exade 
& jufte mefure,la quantité du Chyle qui pafte de ces 
vaiffeaux dans le Cœur, l’on trouuera qu’ilspeuuent 
fuffire à y porter ce qui eft préparé par les parties qui 
lèruent à la digeftion, & que ce tranfport eftant con¬ 
tinuel, n’a pas deu fe faire, par de plus amples vaif¬ 
feaux, aufquels les Veines Ladées & le réceptacle 
n’auroient peu long temps fournir la matière qui les 
remplit. Il n’en eft pas de melhre des vaiffeaux prin¬ 
cipaux qui font deftinez pour le fang, dans lefquels il 
conflue de toutes les parties, par le mouuement de 

^ la circulation , car ils ont deu eftre fort capables 
pour receuoir cette quantité de ruiffeaux qui s’y renr 
dent de tous coftez, 

3 5. De plus fi ces vaiffeaux Thorachiques eftoient 
plus larges, il faudroit que le Chyle eutraft dans le 
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Cœar continuelkmsnt en quantité fort notable, 
dont le Cœur pourroit plutoll eftre incommodé que 
de la maniéré prefque imperceptible dont il s’y rend, 
c’eft à dire en vne quantité alTez peu confiderable , & 
encore meflé aucc le Sang des^Soufclauieres- 

3 é. Par toutes ces raifons, il ell donc clair que la 
petitefTe des vailTeaux Thorachiques, ne nous doit 
point empefeher de leur afllgner l’vfage, auquel l’ex- 
perience nous a fait voir que la nature les a deftinez, 
& qu’au reftejelle a cfté aulfi fage en la mefure de ces 
vailîeaux qu’en tout le refte de fon oUurage, en la for¬ 
mation de nos corps, 

37. l’adjoufte encore , que pour’ faciliter 
l’intelligence de cetranfport, ilfautconfidererque 
le Chyle par fon propre raouuement, fe meut du re- 
feruoir aux Soufclauieres, c’eft à dire de bas en haut 
contre la nature de tous les corps graues, & qu’il 
conferue ce raouuement dans les corps morts > & 
raefraes lors qu’ils font tous refroidis, où il faut qu’il 
fe faife palTage en dilatât les canaux que le froid auoit 
refterrez ^ bien que fon mouueraent ne foit plus aide 
par aucune chaleur qui le puifle raréfier ny efleuer, 
ny par l’attraâion vehemente du Cœur,ny par le 
cours du fang qui auant cela defeendoit fi prompte¬ 
ment des Veines Soufclauieres , ny par l’impulfion 
qui s’en fait par bas, tant du diaphragme, quedetous 
les mufcles du ventre, qui dans l’animal viuant com¬ 
primant le Foye , 1 e ventricule & les inteftins, preflent 
par confequent le referuoir du Chyle, & le font re¬ 
monter par les canaux Thorachiques, comme le dit 
fort bien MPecquet. Ortousles obftacles qui fe ren¬ 
contrent dans les corps morts, & qui n’y empefehent' 
G ij 
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point le tranfport du Chyle , ne fe trouuant point 
dans les corps viuans , mais au contraire toutes les 
commoditez qui leur font oppofées contribuant en- 
femblejqui doute qu’ils ne fafl’ent aller le Chyle ou la 
ferolité au Cœur auec beaucoup de vitefTe ? de là 
vient que comme fur le point d’vne crife, ceux qui 
ont pris des juleps fudorifiques , fuënt incontinent ; 
de mefme en elllé , Il ceux qui ont les pores ouuerts 
bornent beaucoup, apres quelque exercice violenr, 
ils fuëat auffi toll, parce que le Cœur altéré ayant 
promptement receu cette humidité, la pouffe aufli 
toft par les Arteres j ainû fequeftrce du îang, & ef- 
panchéepar lesefpaces des chairs &: de la peau, elle eft 
incontinent euacuée par les pores, mais d’v-nc façon 
beaucoup plus fenfible que quand on ne boit que mé¬ 
diocrement, & que le corps eft dans vne difpofition 
entièrement naturelle-, car alors ces ferofitez réduites 
en vapeurs, quoy qu’elles n’humeélent aucunement, 
nclaiffent pasdefortir de toute l’habitude du corps, 
par vue tranfpiration imperceptible, laquelle fi elle 
eft vue fois eropefchée, engendre plufieurs fortes de 
maladies, & fielledemeure libre, la nature s’en deli- 
ure auec le temps par cette voye, quand elle n’a peu 
en faire l’expulfion ny par les crifes, ny par les 
abfcez. 

38. Et de fait la grande chaleur du fang fortifiée 
par les efprits, atténué cette ferofité dans les arteres, 
que la nature a compofées à deffein de deux membra¬ 
nes, dont il y en a vne fort denfe, afin de ne laiffei* 
exhaler ces ferofitez , de forte qu’elles font comme 
réduites en vapeur; mais les efprits vitaux demeurant 
dans les Arteres, comme en leur fejour naturel, & la 

chaleur 
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chaleui* du Sangfe tfouuant model ée au foftlrde ces 
vaiffeaux , cette vapeur ceîlant d’eftre atténuée, Sc 
venant à rencontrer des parties moins chaudes & 
plus referrées, reprend fa première formeenvn mo¬ 
ment, de niefme qu on la void couler dans les ventou- 
fes dans lefquelles on a allumé de la bougie ou des 
eftoupes, & que l’on a puis apres appliquées fur la 
peau, car au fortir de la peau > ces vapeurs rencon¬ 
trent le corps de la ventoufe qui eftant ’denfe leur 
donne lieu de fe reunir , par confequent de repren¬ 
dre leur première confidence. 

3 5. Et fi ces ferofitez forties des Arteres troinient 
ies-pores du cuir fermez, par la rencontre fubited’va 
froid extérieur, ne pouuant plus eftre admifes fami¬ 
lièrement dans la fubftance des parties qui les rebu¬ 
tent comme ennemies, alors elles courent à l’aduen- 
ture çà & là, occupant quelquefois toute l’habitude 
tlu corps , comme en i’analarque ou hydropifie vni- 
uerfelle, ou trouuant quelque partie foible, fe def- 
ehargentfurelle, comme au ventre, en celle que l’on 
appelle afcites, ou fur les parties membraneufes, & 
font le rheumatifme, ou fur les jointures ,& engem- 
-drent la goûte, ou fur le poulmon, & font la phithi- 
-fie,&c. 

40. le fçay qu’à ce que i’ay dit cy delTus art. 3 0* 
que le Sang des Arteres eft plus fcreux que celuy des 
Veines j l’on peut objeder, qu’il faut bien que la fe- 
îofité qui eft fortie des Arteres entre dâns les Veincsj 
a-fin de rendre le Sang plus fluide > & pour le faire 
couler par tout, fans quoy la circulation fe trouueroit 
arreftée. A quoy îe refpons qu’il eft vray qu’il y eu 
coule vne partie, mais la moindre, &. feulement ce 
H 
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qu’ii en eft de befoin pour produ;re l’effet de la cir¬ 
culation , comme on void tous les jours cette mefme 
lèroiité dans les palettes, où elle nage furie fang que 
l’on a tiré des veines, laquelle neantmoins fe rcfoud 
en vapeurs eftant expofée à vn air chaud , ou aux 
rayons du Soleil, de forte que le fang demeure entiè¬ 
rement fcc. Mais la plus grande partie de la ferohtc 
qui eft fortiedes Arteresfe refoud &ne r’entre point 
dans les Veines j car autrauers de la fubftance des 
chairs & des pores, il s’en refoud plus de cinquante 
onces chaque jour par vne tranfpiration infenfible, 
fur le nombre de huid liures d’alimens tant liquides 
que folides > qu’vn homme bien temperé aura prifes 
le mefme jour, de forte que cette éuacuation quoy 
qu’imperceptible, foulage dauantage que toutes les 
éuacuations fenfibles enfemble , comme l’a exade^ 
ment obferué le dode Sandorius, dans fa Medecine 
Statique. De là vient que les pores de la peau eftant 
fermez, vne fi grande quantité de vapeurs fuppri- 
mces rendent le corps plus pefant, & empefchantla 
tranfpiration qui eft neceffaire au fang & aux hu¬ 
meurs , cela eft caufe de leur pourriture, & de là font 
engendrées les fiévres putrides & continués,qui per- 
feuerent tousjours iufques à ce que la matière pour¬ 
rie foit entièrement emportée par les éuacuations 
manifeftes, ou diffîpée par la tranfpiration infehfi- 
ble> de forte que ce n’eft pas fans apparer te que quel¬ 
ques vns eftiment, que les accez des Fièvres intermit¬ 
tentes ne durent qu’autant de temps, que les pores 
du corps font fermez, & qu’ils ceffent incontinent 
lors que par cette infinité de portes inuifibles > mais 
toutesfois ouuertes , la nature en peut faire vne 
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tranrpiration CufiSfante. 

41. Cecy me donne Cujet d’eftimer que les fça« 

«ans fe font fort efloignez de la vérité > qui ont 
prétendu décider de la maniéré dont (e font les ri¬ 
gueurs vulgairement appeliez tremblemens, au com¬ 
mencement des accez des fièvres intermittentes. 

42. Ilsdifent que lorsque les humeurs cachées 
dans les vifceres commencent à Te fermenter , il s’en 
efleue des vapeurs chaudes qui venant à pénétrer les 
parties membraneufesjleur donnent ce fentiment ex¬ 
quis de froidurejqui fuit plutoft le tempérament de la 
partie qui fouffre parce qu elleeft froide, que la qua- 

lité de la caufe efficiente qui eft chaude. Cequi eftyJ 4 i»xp«V 
contre la raifon, l’experience & i’authorité d'Hipo- 
crate, qui déclaré non feulement que le froid caufe^eite. y. 
les rigueurs : mais auffi que le chaud les appaife. ‘ 7 - à- 
l’eftime donc plutoft que quand la fermentation feTi^tf^o» 
fait en ces humeurs, quoy que le feu foit au centre & gu''»»’ 
s’y augmente peu à peu, neaiatraoins il s’en efleue des 
vapeurs d’vn phlegrae froid, meflé de quelque acidité, 
ainfi qu’il arriueau nitre quand on lebrufle, & ces 
vapeurs eftant poulfées auec violence du centre à la 
circonférence, deuancent le mouuementde la cha¬ 
leur, &c pénétrant les membranes, pafferoient fem- 
blablement tout au trauers du cuir,fi fes poreseftoient 
ouuerts, & par ce moyen ne donneroient qu’vn leger 
fentiment de fri (Ton ou d’horreur,au lieu d’vne rigueur, 
extrême : Mais ces vapeurs rencontrant les pores 
fermez , font contraintes de s’arrefter fous la peau & 
ainfi receuant vn nouueau renfort de femblables, re¬ 
tournent au dedans.penda nt que les autres fe pouftent 
vers le dehors, de forte que par cette antiperiftafe la 
H ij 


24- Ltîtrt à vn D. en Medecirnt 

force du froid eft beaucoup multipliée : comme la 
chaleur du Soleil fe redouble par la reflexion de fes 
rayons, quand ils rencontrent quelque corps fi folide 
qu’ils ne le peuuent pas pénétrer ; & çe froid fi infu- 
portable, continue iufques à ce que la chaleur de la 
pourriture intérieure efehaufte fi fort cette vapeur 
acide,qu’elle ne puiffe plus rafraifehir non plus que 
le vinaigredors qu’on l’a rendu tout bouillant. 
4?.C’efi par cette raisô que pour preuenir ou pour ap- 
paifer les rigueurs, ce qui eft.de plus infupportable en 
ces accez,nous faisôsr’efchaufter nos malades,par les 
fomentations, les onguents & l’efpritde Vin, appli¬ 
quez par dehors pour les tirer de ce combat , dans le¬ 
quel ils ne fouifrent pas m.oins-de douleurs, que fi 
tous nuds ils eftoient battus d’vn impétueux orage de 
grefle,&qu’au dedâs ils fentilïent vn brafier ardât leur 
deuorer les entrailles, de plus ils endurêt vne foifqui ne 
fe peut pas efteindrejà quoy même le remede ordinaire 
leur eft beaucoup plus nuifible, puis que le breuuage 
froid qu’ils fouhaitêt aucc tant de pafiîon, fait le mef- 
me effet fur ces matières embrazées, que l’eau dans la 
fournaife allumée, ou plutoft dans la chaux viue-, il 
redouble le feu du dedanSjSc multipliant de beaucoup 
les vapeurs qui ne peuuent auoir iffuë, il adjoufte de 
furcroift à tous leurs fafeheux fymptomes, vne op- 
preffion infupportable. 

44. Mais afin de reuenir aux obftruélions de la 
peau, ie puis bien affeurer que c’eft à celles là princi¬ 
palement , plutoft qu’à celles des Vifeeres que Galien 
ordonne la faignée, contre l’opinion de quelques 
Médecins, qui n’ayant que la routine ordinaire dont 
ils ne veulent iamais s’efearter, quelque malheureux 

fuccez 
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fuccez qu’il en arriue, cherchent feulement ces ob- 
ftruélions au foye, en la rate & au mefentere, & pre¬ 
nant le dedans pour ledeliors, le centre pour la 
circonférence, tourmentent Si efchaulfent ces parties 
innocentes par leurs apéritifs, au lieu d’auoir recours 
à ceux qui peuuent ouurir les pores de la peau, ou 
bien à là l’aignée, comme on doit necefl'airement tirer 
du vin dVn vailfeau, quand il commence à b’c^illir Sc 
fe.fermenter, parce que n’ayant point de voye pour 
pouffer dehors fes vapeurs qui fe multiplient extrê¬ 
mement-, & fe dilatent auec violence, il le romproit 
infailliblement quelque folide qu’il peufteftre. 

,4.5., On peut comprendre aifementdetout ce que 
nous venons de dire,qu’il y a beaucoup plus de ferofité 
parmy le fangdes Arteres,que dans celuy des. Veines, 
lors qu’il roule encor dans- les vaiffeaux. Surqnoy 
iieâtmoinsl’onpourroit obie6î:er,que le fens nous fait 
voir d’ailleurs, que le fangqu’on a tiré des Arteres eft 
. pliisfec,notâment dâs vn air où la chaleur eft fenfible. 

. 4é. A cela ie refpons que cette ferofité eftanf 

réduite en vapeur dans les Arteres, dont elle eft po.uf- 
fée dehors par l’irapetuofité des efprits, elle fe difper- 
fe aifementen l’air qui l’attire encore par fa chaleur,. 
& qui eftant auffi luy mefme raréfié, à caüfe de fa 
tenuité de fubftance l’admet facilement dans fes po¬ 
res , où; elle s’enuolé promptement par fa legereté 
pour éuiter Ie;viiide, Ôc.c’eft ce qui fait que l’on tom¬ 
be plus aifement en fyncope, quand on tire du fang 
des Arteres, que quand on en tire des Veines -, non 
feulement parce que les efprits fe dilfipent ; mais 
aufli dautant que ces mefmes vapeurs diflîpées , n 
elles eftoient derechef condenfées & réduites eneatJ. 
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qui eil leur première confidence , furpafferolt bien 
, , » fouuent le poids & la quantité du fan^ que l’on au- 

TtMtî'» i- foit tire de l Artere, &: qu au heu de lix onces que 
/fuiriKt', l’on croid en auoir mi Tes dehors, il y en a quelques- 
d’yne liure. Or que les efprits fe dilTipent 
îttfùufosTîauec les ferolîtez, comme auffi aueclepus, îleftéui- 
T doétrine d’Hippocrate qui deffend expref- 

^e 6 ’s,Uf fement de tirer tout d’vn coup les eaux des hydropi- 
qnes 3 & le pus des empy iques, de peur qu’ils ne tom- 
Vfr.’ir. fyncope, & de là da ns la mort. 

. 47. Or cette dilfipation des vapeurs & des efprits 
n’arriue que fort rarement & durant le temps d’vne 
fTufrirr S^'âde ^wîdw^jau contraire le froid l’erapefche, corn- 
O nie nous Fexperimcntons tous les jours entiers ceux 

que l’on faigne, lors qu’ils tombent en foiblelfe, car 
on les r’anime auffi toll en les arroufant d’eau froide, 
Âinfi donc l’air froid efl^nt extrêmement condenfé 
luy mefme 3 repoulfe encore cette lerofité vaporeufe, 
& la faifant condenfer l’oblige de reprendre en vn 
inftant fa confidence naturelle. 

4 S. Mais il ne faut pas oublier vne objedion pro- 
pofée nouuellement par vne perfonnedes plus confi- 
de’rables en îa fcience de l’Anatomie , à quoy ie pre- 
tensdonner vne folution capable de fatisfaire les plus 
difficiles. 

45?. On dît qu’arriuant qnelquesft)is vne grande 
agitation aux humcursqui font dans les Veines, il y 
auroit deux chofes à craindre, i. Que le Chyle qui 
defcend auec le Sang des Soufclauieres par le tronc 
afccndant fuperieur de la V eineCaue, pour fe rendre 
dans lé ventricule droit du Cœur, ne fe precipitaft 
d^n's le tronc afcendant inferieur delà Veine Caue, 
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& ainfi qu’il ne tonibaft dans le Foye qui de ce Chyle 
ne pourroit faire de Sang> félon la Doctrine que nous 
maintencîns : le Cœur aulTi le feroit encore moins, 
ellanc priué de la matière dont il le deuroit faire, qui 
feroit tranfportéeailleurs, Qn dit qu’ii ferôit en¬ 
core à craindre que par vne agitation extraordinaire 
du fang , qui du Foye le va rendre dans le Cœur, il 
ne repoalTaft en haut le Chyle dans les jugulaires, & 
l’enuoyantau cerueaune caufaft l’apoplexie, & ne 
priuaft le Cœur du commerce du Chyle, dont la na¬ 
ture a tant de befoin pour remplacer le fang confom- 
mé pour la nourriture > & reparer les efprits dilîipez 
par les avions dé la vie -, de forte que fi la nature auoit 
deftiné le Chyle pour aller au Cœur,elley aurolt fans 
doute mis des bornes comme quelque Valvule confi- 
derablcau poîn 61 : où letronc afcendântde la Veine 
Caue reçoit le fang qui de haut en bas, & de bas en 
haut fe porte dans le Cœur, afin d’empefeher la con- 
fafion de ces humeurs, Sepour te conduire fans va¬ 
rier en cette partie. 

50. Comme cette objedion aefté for^nee par vn 
Docteur dont l’authorité m’eft en vénération , fans 
doute elle m’auroit arrefte fi ie n’auois fuiuy d’autre 
chemin que ccluy des conjectures : mais comme nous 
allons la certitude des expériences, & de la demon- 
ftration qu’on ne peur dementif, i’ay creu que la na¬ 
ture auoit pourueu à ces inconueniens, par quelques 
voyes qui ne nouseftoient pas connues, & en atten¬ 
dant que le fecret de fa conduite nous flift efclairci, 
ie me fuis perfuadé que foit que le Cœur attire 
le fang des Veines & le Chyle.qui eft meflé auec luy, 
foit qu’en pouffant le fang hors de foy par les Arteres, 

T :: 
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il le contraigne de refluer dans foy mcfme par les 
veines ^ (dit que le Chyle fe porte au Cœur de fon 
propre mouuement conime le fer vers l’aimant, foit 
par toutes, ces caufes concurrentes enfemble , cette 
eonfüflohafettoit aucunement à craindre ; puisque le 
tronc afeendant fuperieur luy apporté le Chyle auee 
le fang de haut en bas , & le tronc afeendant infe¬ 
rieur luy porte le fang de bas en haut : rar quoy que 
ces deux ruifleauxayent véritablement deux mouuei 
mens contraires, iufques à leurpoinâ: de concurren¬ 
ce , iis s’y vniflent neantmoins tellement enfemble, 
qu’alors ils deuiennent entièrement vniformes, & 
ainfi i’ay creu qn’il n’eftoît point befoin. d’aucune 
Valvule afin d’erapefeher vne confufîon împoflîble, 
puis que mefme il ne fe trouue point de Valvules, 
dans les vailfeaux où l’on fouftient des mouueracns 
contraires, comme dans les Veines Mefaraîqucs, par 
lefquelles on dit que le Chyle va desinteftins au Foye, 
& que le fang va du Fo.yeaux inteftins ; & aufïî pa¬ 
reillement au tronc de la Veine porte, par-lequel on 
dit que le Chyle eft apporté du rameau mefenteriqne 
au foye , tout au trauers du fang qui y eft contenu, ^ 
par lequel aulTi, du mefme foye, l’humeur mélanco¬ 
lique eft apportée à la rate, par le rameau fplenique, 
tout au trauers du mefme fang, fans qu’il y ait aucune 
confufion de fubftances, ny qu’vne humeur pour agi¬ 
tée qu’elle foit , puifle entraifner l’autre auec foy 
contre fon mouuement ordinaire, de mefme que les 
Vents ne peuuent empefeher le cours naturel de la 
Mer, ou d’vne riuiere, bien qu’ils puiffent efleuer des 
vagues fur. leurs ondes, & y caufer quelque agitation 
importune. 

51. Àulft 
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51. Auffi la confideration dececiefaut de Valvule, n’a 
point enipefché le laborieux Harveus, d’yeilablir la cir- 
cul'acion du fang, par des demonftràtions ii puifiah'tes, 
que celuy qui nous fait à prefent cfette ôb'edion a eiîé 
obligé de la reconnoiftre dans le Cceli'r j bien qu’Il 'n’y 
ait point trouué de Valvule, laquelle neantraoins depuis 
peu, on foûtient eftre nexeflaire. Cetté circulation donc- 
eflant fi bien réglée, i’ay penfé qu’il n’eftoit pas à crain¬ 
dre que le Chyle qui fe porte fi.naturellement au Cœur, 
& apres lequel le Cœur afpire fi fort pour reparer, fes ef- . 
prits & fes forces j puilfe interrompre cette belle harmo¬ 
nie que la Nature conferue de tout fon pouiioir, èomme 
vné chofe.abfolament necelTairepour la conferuation de^ 
Ta. vîe.- 

5 2. Toutesfois à parler franchement, î'aduoüe^ue fi 
le fçauant HarVeus auoit defcouuert vne Valvule en ce 
lieu qui peufl: foûtenir le cours du Çan'gilors qu*il vient 
d’en haut pour fe rendre dans W.Gœur & empef- 
clier qu’il ne fe precipitaft vers le Fôye , ce doéfé hom¬ 
me fans doute auroit beaucoup mieux efiabli & Fortifié 
fa Doélrine & fi quelqu’vn de ceux qui l’ont depuis 
erabrafiee en auoient peu trouuer , ils luy auroient. 
apporté vn appuy confiderable & auroient'mérité part 
à fa gloire. Si donc il fe trouuequ’auec toutes ces rai- 
fons que i’ay rapportées cy deflus article 45 Ja Nature 
ait encore adjoufté cét aide queleDoéieRiolan a jugée 
necefiaire, pour empefeher le defordre & la confufion 
du fang & du Chyle confluant errfemble darvs le Cœur, 
ie ne doute plus qu’il n’aye fujet de fc rendre à la Doétri- 
ne.que nous maintenons, y eftant principalement con¬ 
duit par fa fubtile preuoyance, & par la force de fes pro-- 
pres conjeétures. 
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A. Le Çœiif. 

B. Le Ventricule droit du Cœur. 

C. Le Ventricule gaucàe. 

D. LapartiegîbbeduFoye. 

E. _Le Tronc afccndant iiife- 
rieur de la Veine caue, paroâ 
le Sang monte du Foye au 
Cœur, & palTant par l’imer- 
ualel.coulepardcfTusla Val¬ 
vule H. pour entrer dans B. 

F. Le Tronc afccndant fupe- 
rieur de la Veine caue, pat 
où le Sang des foufclauieres 
■G. G. & le Chyle des vaif- 
feaux N. N. confluant en L; 
defeendent par F.I. fur la no¬ 
ble Valvule H. pour entrer 
en B. & reflbrtir en K. apres 
auoir efté conueitl en Sang 
vital, & perfedionné en C. 

___^_ G. G. Les Veines foufclauieres,' 

H. Lanoble ValvulequiempefclieleSang E H.derepoufler en 
haut le Sang & le Chyle vers L. & monter vers M, M. & qui 
empefehe aufli le fang & le Chyle L. F. de tomber en H E.D. 

I. L’efpace par où palTe le Sang, montant par D.E.H pour cou-! 
lant fur la Valvule H. fe del^charger en B. 

I. A. La Veine coronaire , au dtifoiis de l’oiigine de laquelle eft 
la noble Valvule H. 

K. L’origine de l’Aorte , ou grande Artere, mere de toutes les 
Arteres. 

L. La bifurcation du Tronc afeendant fuperieur, ou le point 
d’vnion des foufclauieres G. G. 

M. M. Les deux jugulaires. 

N. N. Les Vaiifeaux ou Canaux Thorachiques qui portent le 
Chyle du réceptacle,dans les foufclauieres G.G ponr le meller 
auec leur Sang,& defeendre dansBpar delTusla noble Valvule 
H ne polluant la forcer pour defeendre en H, E. D. 
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53. Or il eft confiant qu’en ce mefmc point dV- 

«Ion dont nous venons de parler , il fe trouue vne 
Valvule notable tellement difpofée, que par quelque 
agitation qui puiflTe arriuer au fang, ileftimpoflible 
que le fang & le Chyle qui d’enhaut defcendent dans 
le cœur i & le fang qui d’én bas s’y vient auffi rendre, 
puiflent iamais fe confondre, & c’eft cette confidera- 
ble Valvule que i’appelleray tantàraifonde 

l’excellent vfage qu’elle apporte à cette noble partie, 
qu’à caufe du nom d’vn de MelT. nos Collègues 
qui comme excellent Anatomifte en a fait la defcou- 
uerte , & qui me l’a premièrement demonftrée en 
l’Hoftel Dieu de la Magdaleine, fur les fujets de trois 
corps humains, qui furent ouuerts à ce deffein, en la 
prefence de M. de l’Efpine , vn des plus anciens & 
confiderables de noftre Compagnie , à la fidelité 
& aux feruices duquel, elle a des obligations éternel¬ 
les,& auffi en la prefence deMaiftres Louys le Hoüé,& 
le Hue Chirurgiens de cette ville, & auifi Me Barthel. 
Loüyfet Apothicaire de cette maifon, qui ayant de la 
connoiffance bien au delà de fa profelfion particu¬ 
lière , peut eftre comme les autres, vn tefmoing irré¬ 
prochable de cette vérité. 

54. Or cette Valvule eft fituée dans la partie fu- 
perieure du tronc afeendant inferieur de la Veine 
Caue, du codé du Cœur, vn peu au deflbus du lieu 
où la Veine Coronaire commmençantafe produire, 
entre dans fa fubftance, & s’eftendant prefque tout au 
tour de cette Veine , laifle feulement vers le cofte 
oppofite, vn paflage au fang qui de ce vailfeau monte 
vers le Cœur, puis s’efpandant dans la cauité de cette 
Valvule, Se fe méfiant auec le fang qui defeend d’en- 
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hautauec fon Chyle palTc par defîuselle commefur 
yn pont>pour entrer dans le vétricule droit du Coour> 
afin de luy fournir de matière à fon ouurage. 

5 <5. Et en effe.â, il eftoit conuenable, <jue par la 
figure ôd la fituation de cettg Valvule , particulière' 
ment aux.hommes de ftature droi6ie,la Nature pour- 
ueuft plutoft à empefcher que le fang du tronc 
afcendant fuperieur & des jugulaires & foufclauieres 
qui en procèdent, ne tombait en bas -, mais ie ne croy 
pas qu’il fuit ncceflaire qu’elle formaft des obftacles 
pour empefcher que le fang qui du tronc afcendant- 
inferieur doit fe rendre au Cœur, paifant fes bornes ne 
montaft vers les jugulaires : car comment pourroît 
il monter fi haut n’y ayant rien qui l’y pouffe,ii’y 
eftant pointattiré par aucune chofej^mais au contrai¬ 
re , refiftant à l’attradion du Cœur, & au courant 
du faag quî defeend & n’ayant aucune propenfion de 
monter en haut, comme le Chyle en a pour aller aux 
foufclauieres'j mais eftant naturellement pefant, voire 
plus que l’eau mefme^ puis qu’il eft caufe que les corps 
de ceux qui font noyez demeurent au fond de l’eau» 
& ne furnagent point, qu’il ne fe foit efcoulé de fes 
vaifteaux, comme l’enfeigne M. Pecqiret enfa difter- 
tation Anatomique. 

54. le fouhaiterois auec paflîon que les raifons que 
ie propofe,euflrent aftez de force pour perfuader noftre 
Doâriiac à-ce grand hopime qui l’a fi vigoureufement 
attaquée, & quoy que chargé d’années auifi bien que 
d’honneur , a tenu bon tout feul iufques à prefent 
pour l’ancienne & vniuerfelle doétrine , contre 
plufieurs aifaillans qui ne manquent pas de gene- 
rofité non plus que d’intelligence & d’adreffe , ie 

ferois 
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ferois raiii que celüy d« la bouche diiquel i’ay autres- 
fois entetidu les doéÈes Le0ns , & dont les efcrits 
nt-’en apprennent encores tous les iours de nouuelles, 
prift plaifif à cette lumière que nous defcouurons au 
public V & qu’il Voüluft entreprendre de luy donner 
l’efelat & là force qu’il eft capàble de luy adjoufter j ' 
Je ne doute nullement qU’il ne la fift briller d’vne 
façon fans comparaifon plus magnifique, & qu’en 
efclairant dauantage les beaux efprits, il ne les ef- 
chauffaft aufli d’vn zele genereu» à la recherche de 
tant de veritez importantesyque la Nature tientcom-, 
me cachées dans fon fein, 8e qu’elle ne defcoûure' 
qu’a ceux qui faifant valoir les talens qu’elle leur a 
donnez 5. méritent par ieùrs foins d’eftre initiez dans 
fés plus fecrcts myfteres. • ■ 

5y. l’etpere, Mon fieu r, quepar ce petit difcbtifs: 
vous reconnoiftrez aifefoét auec quelle injuftice cer¬ 
taines perfonnes ont ta fché de perfuader qoeceux de' 
noftre profeffion qui fe fontacquis ces connoiflancesj 
fr font efcartez de leur but principal, pour s’amufer 
àjdes chofes'faciles à fçauoiriinutilesj 8s mefmes pre-- 
judiciablesj parce dilent-ils , qu’ellesrenuerfenttoY 
talement les fondemensde la vraye Medecinê,. 

5§. Sur quoy ils-me donnent fujet de faire re-- 
tomber ce reproche fur eux mefmes, & de leur dire- 
qu’ils font bèauGoup plusblafmables, d’Ign-orer vo¬ 
lontairement dés chofes'qu’ils reconnoiffent li faciles 
àcomprendre , 8s qui font prifes de l’interieur dufu- 
jet mefme de leur profefïîon particulière, defquelles' 
tant de perfonnes-d’èfprit de diuerfes conditions ont- 
3 prefent. vne intelligence fi grandéo qu’èn plüfieuips? 
qccafions elles leur reprochent leur ignorance, 8s les 
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jailfent fouueac dans vne Gonfufion inéuitablei^ îEl 
Je ne fçay pas apr.es cela, comme ces Meflieprs fe peu- 
uent preualoir d’auoir vne intelligence des chofes 
iîeauconp plus efleuées & plus dithciles, & comme 
n’ofant pasenteeprendee de feconnoiftreeux mefmes, 
ils pourroient efleuer leur efprît iufques aux Cieux, 
pour y apprendrelesmpuuctiiensdes aftres, les mo¬ 
ments de leurs afpedbs & toutes leurs influences, félon 
x;J.*dèv.le coufeil d’Hippocrate, qui veut que les Médecins 
ioc. ajjent connoiflance de rAflrplogîê, 

557 . Cependant quoy qu’ils ignorent volontaire¬ 
ment la compofition de leur propre corps, ijs prefuti 
ment de paffer pour les fouuerains arbitres des fcîen- 
ces plus fublimes , & ne pouuanteikuer leur cftime 
par ces produdlions derefprit, qui font lesefleds 8 c 
les tefmoignages des connoilTances exquifes, ils taf- 
dient de déprimer la réputation de ceux qui s’em- 
ployent auec vne genereufe alfiduité, à faire valoir 
leurs talcns, pour l’etUi té publique & pour l’enrichif- 
fement des fciences. 

.60. Quand à vous, Monfieur, qui elles clleué en 
vn lieu iufques eu l’enuie voud.roit en vain porter 
fon venin , ie ne doute point qu’ayant fait auec 
exaélitude le difeernement de ces chofes , vous n’en 
parliez en fuite auec vne liberté toute entière ; & puis 
que vous auez commencé de fl bonne heure à faire 
des fçauans, & à les couronner félon leur mérité, i’ef- 
pere que du moins vous ouuriez vn aduis équitable 
fur ces matières., en attendant que par la confldera- 
lion de leur importance. les Efcoles fe fentent obli¬ 
gées d’en prononcer l’Arreft definitif par forme de 
tellement. , 
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Quand aux autres raifons qui m’obligent à 
îtcnir cette opinion, i'efpere que vous les vei-rez afîez 
nettement déduites dans monOuurage, & que vous 
y remarquerez que la Méthode, & la pratique de la 
Medecine, bien loin d’eftre corrompus par cette 
-Dodrine , comme quelques-vns qui ne l’entendent 
; pas > l’ont voulu malicieufemcnt perfuader, elles font 
plusaifement comprifes & plus hcureufement exer- 
eces. 

dz. Cependant, Monfieur, le vous aduowe frati^ 
chement,que quelque temps apres que i’eus exposé cée 
clTay en public, i’eus crainte de me voir réfuté par 
quelques raifons que peut eftre ie n’aurois pas peu 
preuoir : mais voyant que depuis quatre ans, aucun 
«c l’a entrepris excepté le grand Maiftre des Anato- 
miftes de ce fiecle, lequel encore qü’il ne s’y foit pas 
cfpargné, a laifîé neantmoins dans leur force,tous 
les argumens dont îe pretens àuoir réfuté Galien, & 
que plufieurs autres Doéteors fe fofit déclarez des 
■noftres , ie croy auoir quelque füjet dé ne me pas 
repentir de mon ouurage j de forte que ce qu’au com» 
meucement i’auois feulement mis en auant . Comme 
par e(ray> & par forme d’vn honnefte exercice, main¬ 
tenant apres en auoir fait vne difeution plus exaéle, 
ie me trouüe obligé de le confirmer,paf vhe delibera¬ 
tion plus meure, & par vn jugement plus fonde, puis 
que cette doctrine eft vtilepourle bien du public, & 
qu’elle contribue beaucoup à l’enrichiflement & à 
refclaircilTement de la Medecine. 

. 63. Pour en produire quelque cfchantillon , vous 
remarquerez dans la 39. page, l’efclaircilfement 
d’vne didiculté que Fabricius Hildanus , quoy que 
L ij 


3 5 Ltttrt à vn D. en Meâccim, 

très fçauant Médecin , fait fi grande, qu’encore 
qu'il ait beaucoup crauaillé pour en trouuer la rai- 
fon ,& qu’il l’ait demandée auec inftance à Zuinge- 
rus, célébré ProfelTeur à Balle , toutefois il n'en a 
iamais peu eftre fatisfait, ainfi qu’il le tefmoigne luy 
mefmedans la fécondé de fes Centuries , obferuation 
57. .M. Riolan mefme dans fa plus feuere critique> 
n’a pas trouué mon raifonnement fur ce fujet indigne 
de fa louange, comme aulïi l’ont obferué MefT. Bar- 
tholin & Pecquet qui me donnent encore les mains 
fur ce fujet, dans les ouurages que depuis ils ont mis 
en lumière. Cependant il n’y. a rien plus aifé à com¬ 
prendre quand on fçait que les vailteaux du Chyle 
font fl délicats,qu’ilsfepeuuent rompre facilement 
ou parfapourriture, ou par leur plénitude, de forte 
qu’en , rempli fiant la poidrinede l’homme ils le fuf- 
foquent, ou- en s’efpanchant dans- le ventre, & ne 
fournilfant plus la nourriture ordinaire, ny la matiè¬ 
re des efprits au Cœur, il eft necefiaire que la mort 
s’en enfuiue. Et ceux quiouurent ces corps eftimânt 
que c’eftdupus,&ne trouuantpointd’abfcez nyde 
vomique, n’y peuuent rien connoiftre, non plus que 
Zuingerus faute d’auoir la connoüTancede.ces-vaifip 
féaux du chyle qu’ils contiennent. 

<54. Pour ce qui regarde mon fécond Traidé de 
la naatiere du laid, M. Riolan ne l’a point combattu, 
fbit'parce qu’il n’a pas encore eu la commodité de 
diflequer des femelles de grands animaux pleines oir 
allaitantes eftant encore viuantes , afin de me con- 
uaincrepar i’experience, s’il l’auoît peu trouuer fauo- 
rable poutfon deflein , foit plutoft parce que i’ay feu¬ 
lement traité cette queftion problématiquement, quf 

n’auoit 
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n’auoit ramais efté agitée : neantmoins vous recon- 
noiftrez aifement que les raifons qui prouuent que le 
Chyle efl: la prochaine matière du laid , prenaient 
par delfua celles qui fembleat prouuer que c’elt le 
fang. . 

65. M. Rioîan, me{îiîe donne des loüanges à cét 
Ouurage, & le fieur Pecquet enfa diflfertation 
tomique de la dernière édition , montre qu’il en a 
trouué le chemin depuis que ie l’ay indiqué par mes 
Gonjedures, qui fur Ce fujet ( àce que i’efpere ) pour¬ 
ront eftre vn iour confirmées par les expériences, 
Gomme ont efté les vaiffeaux Thorachiques qui por¬ 
tent le Chyle au Cœur de l’homme, ce qui néant-' 
moins n*auoir efté afleuré que par le raifonnement, 
fur la confequence que l’on en auoit tirée, par l’in- 
fpedion del’Anatomie des animaux viuans,& depuis 
©n l’a veu publiquement confirmé en Danneraarc, à 
Roüeiij & en fuite à Paris, par l’Anatomie des-corpî 
tant d’hommes que de femmes. 

66 . Dauantageoutrequelques{çauansMedècrns, 
tant de l’Efcole de-Paris,que des autres Vniuerfitez de 
la France, & du Collège de Roiien i M, de la Cham¬ 
bre, que tour le monde recqnnoHl pour eftre vn des 
plus grands Génies de noftre fiecle, & plus de trente* 
Dodeurs de diuerfes Academies d’Allemagne qui 
ont examiné ces matières, fe déclarent ouuertement 
pour noftre doélrine de l’office du Cœur. 

éj. Cependant , Mon{ieur, quand i’aurois tout le 
monde de mon party , & que mes raifons feroient 
auffi conuaincàntes que des demonftrations Mathé¬ 
matiques , il manqueroît quelque chofe à la gloire de 
la vérité que ie fouftiens , û elle n’auoit pas voftre 
M: 
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approbation : le vous fupplie donc de prendre la 
peine de voir mon petit Ouurage fur ce fuiet, d’ex- 
eufer les fautes de l’imprimeur ik les miennes, & de 
me mander auec franchife, vos fentimens fur cette 
nouuelle Dodlrine. Car fi vous me faites voir que ie 
me fuis mefpris, vous m’obligerez infiniment de me 
fieftromper 5 puis que vous eftes vne des perfonnes du 
monde, aux aduertifiemens de qui ie ^fercray da- 
uantage \ & fi d’ailleurs vous eftes dans mon opinion, 
ce me fera vne ioye indicible, de me voir fortifié par 
vne perfonne dont l’efpritjla fcicnce5&: le mérité 
eftant connus de tout le monde, peut rendre noftre 
parti extrêmement confidèrable. 

éS. Apres tout, Monficur, fi ie ne fuis pas aftez 
heureux pour obtenir voftre approbation , dans la 
Doélrine que ie propolê, ie vous fupplie de ne me 
refufer pas l’auantage d’auoir part en vos bonnes 
grâces, & de croire que ie demeureray toute ma vie^ 


MONSIEVR, 


Voftre très humble, & très- 
obeïftant Seruiteur, 
GVIFFART. 
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REMARQVES 

CONSIDERABLES 

SVR L’HYDROPISIE. 


î E que i’ay dit des ferofitez dans 

■ la Lettre precedente , me don¬ 
ne occafion de parler de l’hy- 

■ dropifie en ce difcours feparé, 
n'ayant pas voulu faire vne fi 
longue digrefiîon dans vne Let- 

’ tre deftinée à vn autre fujet. 

Mais premièrement il eftà propos dedefcouurir vne 
erreur commune à la plus part des Médecins qui fui j- Tf- 
uent le fentiment d’Arîftote, Si fe perfuadent que la^^^ 
ferofité eft engendrée par i’intemperie froide desj.defcyî. 
vifeeres, comme l’hydropiGe procédé en particulier 
de celle du foye,ne iugeantpas que fa chaleur ex- 
jpefllue la puiïïe iamais engendrer , fi ce n’eft par 
accident. comme quand à fon intempérie chaude eft 
fuccedée vne froide, 

2. Mais ils fe trompent grandement, en ce quq 
fuppofe que ce fuft le Foyc qui fift le fang , fa froi* 

M ij 
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dcur poucroît bien le faire imparfaitement, & ee fe- 
roit alors vn fang pituiteux 5 mais ce ne feroitpas 
neantraoins vue ferofité, entre laquelle & la pituite, 
'^aÎcTcI y ^ notable différence. Ce que Galien mefme en^ 
iTxv ii À feigne, qui de fon abondance en fait vne efpece de 
x»-cacochymie. Car la pituite peut eftre conuertie en 
IZmTi coéfion plus parfaiteÿ & la ferofité ne 

le peut iamais ; la pituite eft crue & efpailfe, & pat- 
tant a befoin de coftioii, ou d’eftre inclfée & atte- 
Miro, yivn-n^ée, auant que d’eftre purgée ; la ferofité eft alfez 
î» jo fubtije (l‘elle mefme & doit eftre purgée en tout 
3 ^ fi elle a befoin de quelque çoélion , c’eft 
F.t Gai._ in afin de là rendre plus pfpaifle : la pituite fe meut len- 
l»t *^eraent5 & la ferofité fe porte auec vne grande prom¬ 
ptitude par toutes les parties , de forte que c’eft ellé 
pi^oprement qui fait l’orgafme, on le tranfport împe- 
KiviivyM’i tueux des humeurs 5 mefme au commencement des 
maladies, auquel temps il èft neceffaire de purger 
pto^mptement, félon la Doéirine d’Hippocrate : la 
Tii.ai3TXt/pituite eft fade & infipide, & la ferofité eft mordan- 
^ corrofiue •, & lila pituite eft quèlquefois falée, 
c’eft par le meflange de la ferofité ; la pituite par là 
19. confiftence groffiere caufe les obftrtuftions, & em- 
GaLin 6. pcfchc Ics huiiieurs de couler ; & la ferofité eft le 
véhiculé du fang qui le fait pénétrer iufques d'ans la 
tLa/^ *fubftance des parties folides *, aux tumeurs œdema- 
iÂm-n ,/« teufes qui font de pituite, il y demeure quelque temps 
folTe ou imprelfioa quand on lésa touchées vn 
peu profondément : mais il n’en demeure point 
à celles qui font faites de pure ferofité. La pire al¬ 
teration qui puifle arriuer à la pituite, c’eft la pour¬ 
riture ; mais la ferofité , outre la pourriture quelle 

reçoit 
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reçoit la première, & dont elle infede les humeurs, 

& les plus folides parties 5 elle reçoit de plus toutes 
fortes de qualitez malignes, veneneufes, & conta- 
gieufes. Enfin, la pituite eft engendrée par vne in-, 
temperie froide des vifceres : & la ferofité eft eau- 
fée par leur intempérie chaude, de mefnie que Ieï9».'ff5 
petit laid fe fait par vne grande ou longue ebulli- 
tion,ou infenfiblement par la chaleur de l'sâv numentu. 
qui ne fe peut faire durant le froid. C eft auffi la x« 3 k!i w»»- 
Dodrine du diuin Hippocrate qui dit que la 
efiant efmeu 'è entrée dans les Femes drdans le fang, 

lepriue defaprapre confiitution é" l'efchaulant,efehauf- p* « 
fe aufsi tout le corps , de forte que thomme tombe dans'‘f^^ff 
des Kcfuertes études inquiétudes , par la violence de la^ xnmusi 
fièvre , drp^t' le changement qui fe fait du fttttg 
ferofité pendant- vn mouuement extraordinaire. Ce K«îi/o/ ÿi- 
qui fait qu’aux fièvres chaudes , il faut faigner'fi*' 
promptement, & beaucoup , pour empefeher lel^*;"'*!* 
fang de fe conuertir en ferofité , & ce grand re- 
mede cftant obmis j quand il en eft temps ; il 
que le malade brufle tout vif dans le feu, qui deuore rwoifiMiat 
fes entrailles, & les ferofitez ardentes dans lefquelles^^^^!^“* 
il fe refoud>leconfumant encores dauantage, & ne 
fe pouuantdéformais plus éuacuer par aucune crife, ® 
il faut enfin que le malade periffe malheureufement, 
comme nous en auons veu depuis huid mois vn alTezâi/iw.'.’ne. 
lamentable exemple, qui deuroitferuir à l’inftrudion 
des nouueaux ennemis de la faîgnée. ^ • 

ÿTfy/ïoïÇ Iv tS JlifjuitTi '>tty 0\iui7âiy//ij ] msisif 7rufi)i«i//ci 

%. Ef'd. fart. i. ; 

3. Q^and à l’hydropifie, dontîe me.fuis engagé , 

4e parler à l’occafion des ferofitez, ie ne pretens pas 
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traiter îcy exadement & gefteralement de tés caufes 
& de Tes reraedes j t’ay defl'eia feulement de faire quel¬ 
ques remarques particulières qui peuuent feruir à la 
connoilîance &: à la guerifon de cette maladie. Sur 
quoy ie diray premièrement, que les plus dodes Mé¬ 
decins fuiuantleeonfeil-d’Hippocrate., pnrgentfou- 
uent & fortement les eaux des le commencement de 
cette maladie, pour deux raifons principales à ce 
qu’ils difent -, la première, de peur que ces eaux en 
croupiffant, ne fe corrompent auec les entrailles qui 
trempent dans elles. La fécondé, afin que les humeurs 
eftant éuacuées, les remèdes & les alimens püilTent 
plus heureufement palfer,& produire l’effet qu’on en 
defire. 

4. Toutesfbis i’y en adjoufteray encore vné troi- 
fiefme, c’en: affauoir, de peur qu’elles ne fe conuer- 
tîffent en tumeurs feirrheufes, qui eftant engendrées 
par les eaux, les engendrent auffi à la pareille ; parce 
qu’en comprimant les vaiffeaux ,tant des Veines La- 
dées, que des Arteres cœliaques & des Veines Mefa- 
raiques, elles n’en laiffent efcouler que la plus fubtile 
ferofité, qui ne peut eftre la matière d’vn fang d’vne 
confiftence raifonnable -, & aulïi parce que ces efpeces 
de tumeurs eftant froides de leur nature, elles affbi- 
bliffent encore grandement la chaleur naturelle de 
toutes les parties ; & par confequent elles diminuent 
auffi la caufe efficiente de la fanguifîcation, iufques 
dans fa propre fourcejde forte que par vne génération 
réciproque, ces tumeurs faifant des eaux, & ces eaux 
faifant des tumeurs, elles confpirent enfemble à la 
perte du malade. 

5. Et afin qu’on ne trouue point eftrange fi i’af- 
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feure que des ferolitez Ci claires & fi liquides, fe con- 
uertîflent dans nos corps, en des tumeurs fi groflîeres 
_& fi efpaifles corne font les fcirrhes, ie rapporteray ce 
que l’experience m'a fait voir,en fuite de ce que M Pec- 
quet pere de plufieurs belles inuentions, a le premier 
defcouue'rt : que la ferofité feparée du fang eftant 
chaulfée, mefme fur vn feu médiocre , quoy qu’elle 
aye la liberté de s’exhaler, en peu de temps prend la 
confiftence d’vneefpoilfe boiiilüe, quoy que ce chan¬ 
gement n’arriue point à l’vrine , qui pour grofliere 
qu’elle foit> fe clarifie par l’ebullition, & ces deux 
fubfiances fereufes, quoy qu’elles ayent vne mefme 
matière, ont neantmoins des difpofitions entière¬ 
ment differentes, que la veuë ne peut pas difcer- 
ner. 


é. Cela demeurant confiant, ie dis que la ferofité 
renfermée en diuersliçux dans le corps, & n’ayant 
aucune tranfpifàtifiw^ilors qu’elle efiefchauffée par 
la fièvre, par la pourriture des excremens, & par 
i’intemperie des entrailles, elle fe conuertit auec le 
temps en cette efpece de finmniim, qu’on appelle athc- 
rome, parce qu’elle efi de confiftence & de couleur 
de bouillie, ainfi que ie le remarquay le 21. d’Aouft, 
l’année 1653. à l’ouuertureque fifi Maiftrelean delà 
Grange Chirurgietlj du corps d’vne honnefte femme, 
à la rue aux luifs, au ventre de laquelle en la partie 
fuperieure des mufcles inferieurs,fe trouua vn athero- 
me de la longueur de deux paulmes, larges de cinq 
doigts, & efpais d’vn poulce : & eu l’hypochondre 
droit, vn autre en forme triangulaire qui pefoit bien 
dixliures ,vn autre au centre du Mefenterequi pou- 
uoit pefer vne liure & demie, fa matrice eftoit pleine 
N ij 
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de femblable matière , iufqu’au poids de cinq liures; 
de plus , on tira de Ton ventre plus de trois grands 
fçeaux ( quifaifoient enuirontrentepots) deierofité 
de couleur de leiîiue, le tout reuenant à peu près, à 
cent quarante liures , tant de fubft'ance fcircheufe 
que de ferofitez , encore que cette femme fuft jeune 
& bien compofée , n’aÿant aucun vice au foye, n’y 
à la rate, n’y aux reins, n’y aux poulmons. Ce que 
i’obferuay exadement en U prefence de feu M. Ferai 
(noftre Collègue) dont i’iionorela mémoire, & re¬ 
grette la perte. 

7. C’eft en la mefme maniéré que la mefme fero- 
fité fe conuertit en vne efpece de bouillie, quand elle 
a occupé long-temps les jointures des'gouteux. 
iTtifiixi 8. Et parce que la graifle , comme dit Hippo- 
5 deuient aulTi ferolité par la colliquation , elle 
ijr.’Tà xau' reprend aufli quelquesfois f^remiere confidence, 
^ autre efpece de qu’on appelle 

fteatome, d’autant qu’elle eft en effet vne tumeur de 
voa«r. graiffe blanche qui eft inflammable , ainfi que nous 
...^^^^"^trûuuafmes au ventK0.idm;Marquis de Pandé , qui 
mourut au moment de l’Eclypfe du Soleil, à neuf 
heures du matin le 12. d’Aouft l’année 1654. en 
l’Auberge où pend pour enfeigne le Palais Royal, le 
pancréas duquel, & tout le Mefentere eftoient rem¬ 
plis d’vne fubftance femblable à du fuif, comme aiilîî 
les appendices adipeufes de l’inteftin colon , qui 
eftoient fort grandes & en grand nombre,difpofées 
en façon de frange, ou crepine à dentelle, ce que i’ob- 
ferué exadement auec M.leNoble( noftreCollegue) 
en l’ouuerture de ce Corps, qui fut faite par Maiftre 
Nicolas Mandcuille Chirurgien 


i». Et 
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p. Etfi dans cette feroiité fl s’y tronue quelques 
portions de bile excrementeufe, lors qu’elle vient à 
s’efpailfir, elle engendre vne autre forte de tumeur 
qu’on appelle melicens, parce qu’elle a la confifîence 
idja couleur de mieL 

10.: Qj^e fi cette ferofité eft meflée d’humeur me- 
kncolique, elle fait des fcirrhes très durs & noira- 
ftres : fi elle eft mefle'e d’humeur atrabilaire, elle fait 
les cancers ; s’il y entre quelque portion de fang, elle 
engendre des tumeurs charnues •, & dans toutes ces 
fortes de tumeurs auec le tenjps, il s’y engendre du 
pus, & elles fe conuertifîent quelquesfois en abfcez : 
ainfi queieremarquay ler5.dcMars1650.au corps 
de Maiftre Abraham de Houppeville, Apothicaire 
de cette Ville, homme d’vne bonne habitude , qui 
apres fix mois de douleur pefante, & quelquesfois 
poignante fur les vertebres fuperieures des lombes, 
enfin mourut tabide, & le ventre fort tendu , duquel- 
on tira viron fix pots de matière fereufe > &- vn 
Steatome auffi- gros que la tefte, occupant tout le pan-* 
créas, la partie cauedu foye, & le Mefentere, attaché 
fortement au mefme lieu où il fentoit cette douleur 
pefante > & notamment quand on luy touchoit en 
prelfant fur l’epigaftre, ce qui rendoit Ion pouls fort 
inégal &,fort petit, parce que cette grande & dure 
tumeur comprimant la grande Artere, ne lailToit 
palfer que fort peu d’efpris & de fang artériel, qui à 
peine pouuoicnt paruenir iufques aux extremitezj. 
l’ouuerture dececorps faite par Me Pierre le Moyne 
Chirurgien ,-en prefence de Meff. de Lamperiere, & 
Galeman 3 Médecins, iuftifia l’opinion que i’en 
auois fouftenuë iufqu’à la fin, quoy que plufîeurs 
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î’euffent toitfîoufs opiaiaftrement condamnée. 

II. Fay dit que ces tumeurs feconuertiflent auec 
le temps en abCcez, & pour en contenir la matière, 
il eft eftonnant que la Nature fafle des membranes 
fort denfes & fort grandes, dont ce n’eft pas icy le 
lieu de rendre raifon , ce qui fe pourra dire ailleurs 
en quelque occafion plus propre à ce fujet j ie diray 
feulement icy que ie remarquay ces membranes 
en l’année 1648. au commencement du mois de 
Février, en la maladie du (leur Vallée, Curé deGon- 
neville en Gaux,qui ayant palTé pour hydropique 
plufieurs années, & eftant de retour de Paris, où il 
en auoitefté chercher inutilement le i cmede ; le fus 
appelléàle traiter auec M. de Lamperiere, dont la 
mémoire nous eft en honneur, nous luy fifmes appli¬ 
quer au ventre fept cautères, & ouurir auec la lan¬ 
cette. Cette operation fut faite par Maiftres Nico¬ 
las & Anthoine l’Anglois, pere & fils, Chirurgiens, 
& ie puis affeurer qu’en moins de quinze iours, on 
en tira plus de trente pots de pus, & fouuent on en 
tiroit des membranes comme de fort parchemin, qui 
auoient quelquesfois près d’vne aulne de longueur, Si- 
plus d’vn quartier de large , enfin il s'en retourna 
foulage à fa cure , où il mourut neantraoins tabide 
( à ce qu’on m’a dit ) fur la fin de Décembre. 

12. Ces ferofitez auffi quelquesfois fe conuertif- 
fent en matière puriforme dans la fubftance des par- 
Hifijj. TRf< tics, comme aux fluxions fur le poulmon, en la ma- 
ymatKiia'i. trice, & au foye, fans que pour cela on doiue inferer 
4C J* ' y abfcez : mais enfin l’abfcez s’en engendre 
aiferaent, & il n’y a point de partie dont la fubftan¬ 
ce n’en puifte eftre diuerfement altérée , comme ie 



remarquay auec M. leNoble le 2. de Mars 1^55. au 
corps d’vn homme de condition ouuert par M-Adrian 
de Gruchi Chirurgien > auquel nous trouuafmes le 
Cœur dVne confiftence molle, la fubftance du foye 
friable, le hiefentere tout rouge, Sc l’inteftin re^um 
extrêmement corrompu, par lequel depuis trois ans 
il rendoit fans douleur beaucoup de ferofitez puru¬ 
lentes & quelquesfois auûî fanguinolentes , mais 
toufiours tres-fetides. 

13. Or quand ces ferofitez contiennent en elles vn 
principe de concrétion , elles fe conuertiflent en peu 
de temps en des pierres tres-folides, comme ie remar¬ 
qué en vne vieille femme de Sainél: Viuian, qui pour 
auoir efté detenuë trois moys d’vn Afcitcs, apres trois 
prifes confecutiues de nos hydragogues, rendit plus 
de deux cents pierres, polies & folides comme du 
Befoard Oriental , dont il y en auoit qui pefoient 
20. grains, & les autres moins, & plus de 2.fçeaux de 
ferofitez,& fut parfaitemet guerie^aulfi telles que ren¬ 
dit par diuerfesfois, vnieune homme de la rue de la 
Crolfe nommé Hebert, au nombre de foixante , ou 
viron, par vn abfcez qui luy fut ouuert en la fubftance 
du rein,par Mf Nicol.l’Empereur ancien Chirurgien. 

14. Ces mefmes ferofitez deuiennent auffi quel¬ 
quesfois tellement malignes, qu’affeétant des parties, 
ou dVn fentiment très exquis, ou necelfaires à la vie, 
quand mefmes elles feroient capables de venir à vne 
fuppuration parfaite, elles n’en donnent pas le loifir, 
car elles font mourir auant le terme qui y fèroit ne- 
ceflaire. C’eft ce que ie remarqué le 14. de Février 
l’année 1655. à l’ouuerture du corps d’vn ieune Gen¬ 
tilhomme, car nous y trouuafmes dans le ventricule 
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& l’inteftin dmdenurn, beaucoup de ferofité erirgi- 
neufe, & en la fubftancedu ventricule vn Erifipele 
phlegmoneux, comme auffi dans la bourfe du fielyne 
matière femblable.à de la poix liquide, en vn mot 
atrabilaire; la trop grande bonne chere,plufieurs fois 
reïterée, luy auoit caufé crudité fur crudités & en fui¬ 
te il s’eftoit fait tirer grande quantité defang, fans 
auok premièrement deliuré fon ventre des matières 
pourries qui eftoient au dedans, dont les ferofitez de* 
uenues ichorofités,c’eft à dire malignes,eftant portées 
du ventre aux vaiff’eaux, & derechef des vailfeaux ad 
ventre j luy cauferent vne foif infupportable, fa lan¬ 
gue deuint noire, fon pouls petit, inégal & rare, fes 
extremitezfroides, ileftoit trauaillédVne agitation 
continuelle, de vomiflemens frequens,de ferofitez 
pafles au commencement, puis iaunes, en fuite de 
couleur de rouille de fer,& finalemêt atrabilaires 5 en¬ 
fin, il mourut d’vne fièvre lipyrie,en l’aage de 2 7 ans-, 
eftant au refte fort difpos, vigoureux, & bien compo- 
fé de toutes les parties de fon corps. 

15. le pourrois alléguer beaucoup d’autres exem* 
pies fur ce fujet, mais ie croy que ce que i’en ay ap* 
porté, fiiffit pour faire voir qu’il ne faut point donner 
lieu à la génération de ces ferofitez,ny les laiffer crou¬ 
pir en nos corps, quand elles y font vne fois engen* 
drees ^ mais qu’on les doit éuacuer de bonne heure, 
puis que le fejour en eft fi pernicieux, & ie tiens qu’il 
ne meurt pointd’hydropiques fans feirrhes, non plus 
qoe de ceux qui ont des feirrhes au ventre fans hydro- 
pifîe, bien qu’ils ne foient point au foye, n’y à la rate, 
comme ie le remarqué en cette honnefte femme, dont 
j’ay parlé cy deftiis art, 6, 
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1 é. Maïs ce n’eft pas aiîez d’auoir fait voir comment 
s’engédrent ces fortes de turoeursjqui enfin deuiênent 
fidangereufes^ il faut dire quelque chofe du moyen de 
les preuenir. Certainement le meilleur aduis que l’on 
puilTedonneren cefujet, eft de fuiure l’exemple & le 
confeil d’Hippocrate, qui purgeoit d’abord par haut risivrf^ 
auec l’Ellebore, Si puis par bas auec le Cneorum, ou . 

Thymelée, de fix jours en fix jours : en fuite auec le 
fuc d’Hippophaës, de huiél jours en huiâ: jours ; puisl“’:*% 
par le grain Cnidien, de dix jours en dix-jours, qui 
font véritablement Hydragogues violens, mais nccef- ja, « ' 

faites dans le commencement que les forces font en -f 
cores entières, & que la température des vifeeres n’eft f,rft, e t? 
point altérée, aufftbien que les fcarifications, les vefi- 
catoires & les cautères, aux parties tuméfiées qui font 
au delTous du bas ventre, fans craindre la gangrené, h 
comme nous l’auonsplufieurs fois heureulément ex- 
perimenté, ainfi que la paracenthefe, fans attendre 
que ces parties foient corrompues , car alors tous ces 
excellens fecoursdcuinndroient inutiles. 

^ulci lib. ij. Ven, 14, TraEl. A" ü* & ^ib, j. Ven.xt, TraB, i,cap. 6, 
,Aë(ius tetrab, feriit. ». caf. 3©. »» hjdvé^t caturfo^o , vulnera ad- ulm* ’ 

înflîglt, 

17. Ce-quederemarqué-l’année derniereen vn hom¬ 
me âgé de é j. ans, ou viron, en la rué Herbiere, qui 
ayant efté detenu dix mois d’vn afeite, &:^s’eftant fait 
vne exomphalofe, ou produélion de l’ombilic , Me 
RàflTe, -Ghirurgien des Faux-Bourgs, luy tira en di- 
uerfesfois plufieurspotsdeferofitétres-clatre & tranf- 
parente, de forte qu’il eut en fuite larefpiration plus- 
libre , & le pouls plus dégagé ; mais nonobftant cét 
amendemét manîfefte au bout d’vn mois, les ferofitez 
qui auoient croupi en l’hypografte,quand en les pref- 
F- 
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ùat on lesfaifoît remonter & fortir par la petite qu- 
uertLire qui auoit efté faîteau nombrilparurent extrê¬ 
mement foetides,& corrompues, qui ayant auffi cot' 
rompu les vifceres, il.falliit enfin qu’il luccombaft. 

18. Il eft remarquable auec quelle prudéce fe grand 
Médecin Hipp. fe conduifoit en cette maladie , en 
changeant fouuent les remedes : car l’experience nous 
fait voir qu’vn mefme hydragogue qui aura bien pur¬ 
gé la première fois, fera peu d’éuacuation la fécondé, 
5 c encore moins la troiûefme, dautant que la nature 
s’accouftume aifement auec leremede,de forte qu’à la 
fin par cette trop grande familiarité , il n’a plus 
d’adion contre la caufe de la maladie. 

ip. Sur quoy il me femble à propos devons dire, 
que depuis peu de jours, ie me fuis confirmé dans le 
jugement que i’auois fait, de la necelTité de purger 
beaucoup les bydropiques ,des le commencement du 
mal, par la pratique de M. .Guenaut, fçauant Méde¬ 
cin» & très digne de la haute réputation qu’il a acquife 
dans Paris, & par toute la France, duquel i’ay appris 
que pour fauiier vne perfonne de confideration qui 
eftoit hydropique on auoit efté obligé de la purger 
trois cents fois, en onze mois, ce qui reuffit enfin auec 
vn fuccez fauorable. le rapporte exprès des tef- 
moignages fi dignes de foy, afin que les malades fur- 
montant leurs auerfions, prennent genereufement les 
remedes tandis qu’ils font vtiles, & capables de les 
guarâtir de la mort, qui leur deuiédroit en peu de téps 
a; ToTff; inéuitable, & afin auffi que les Médecins n’ayent point 
pQjjj. gyjj funefte complaifance, qui les conduit 

tombeau, lors qu’ils les peüuent eu preferuer, par 
.vne feuerité falutaire. 
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20. Il faut que i’auoüe que quand ievoyCibien 
réuifir ceux qui fuiuentexadement laDodr. d’Hip¬ 
pocrate, & que ie confidere que la Méthode de traitter 
ces fortes de malades auec les cautères aduels, dont il 
nous parle dans fesOuurages, eft li ordinaire & fi heu- 
reufe dans l’Orient & en toute rÆgypte, comme rap¬ 
porte Profper Alpinus,i’ay honte de voir que la timi¬ 
dité de nos Médecins & de nos malades, foit caufe que 
bien fouuent on les laifle périr» bien qu’on ait le pou- 
uoir de leur fauuer la vie. 

21. Q^e fi la longueur du temps nous a fait perdre 
la connoiiiance de la préparation des remedes d’Hip¬ 
pocrate, ie puis alfeurer que noftre fiecle n’a pas efté fi 
mal-heureux, que nous n’en ayons plufieurs qui pro- 
duifent les mefmes eft'ets quand ils font donnez à pro¬ 
pos, tels que font le Mechoacam, le laalap» les Pilules 
d’Agaric, de Rheubarbe, de la pierre d’Azur, de Hiere 
compoféesj les fucs de Hiebles, de Glajeul, de Brione, 
d’Aaron, & leurs fecules auec la Manne, le Syrop de 
Nerprun, la poudre de Cotnachin, leSiiblimé doux, 
l’Aigle celeftcjle xMagifiere de Mars apéritif» l’extrait 
dïlleboire noir, le Diaturbith, les Pilules Hydrago- 
gues de Quercetan, l’extrait des trochifques d’Alhan- 
dal, qui eft l’efprit de vie doré de Ruland, comme auffî 
l’extrait d’Efule du mefme Ruland, de Sala , de we- 
cher, de Hartman & de Quercetan:; lefquels par mon 
cotifeil , plufieurs bons Apothicaires de cette Ville, 
ont fi fidellement préparez, que i’en ay tous)ours ex¬ 
périmenté de bons eft'ets, quoy que la dofeen foit pe¬ 
tite , apres toutesfois que les corps ont efté difpofez à 
cette forte de remedes. 

2 2. Or ce que i’ay d't cy deflfus, du changement de 
P ij 
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ia ferofité en icirrhe, i’e doit auflientendre dü changei 
ment de la mefme ierofué en toutes fortes de tumeurs 
fcrophuleufesdoit qu’elles foientVlceres,foit qu’elles 
ne le foient pas, ainfi que nous les voyons guérir paf ' 
la dicte ordinaire, comme aulïî par le Ptyatifme pro¬ 
curé par le Mercure, qui par fa faculté pénétrante &: 
diflbluantej vainc enfin leur opiniaftredureté, conv 
me mefme les mdus aux os j ce que nous expérimen¬ 
tons tous les jours , & ie ne l’ay iamais veu manquer 
auxefcroüelles, & en ceux meimes qui eftoient entiè¬ 
rement éloignez du foupçon de la maladie de Naples, 
23.. Voy la ce que i’ay iugé à propos de dire fur le 
fu)et de l’Hydropifie, où ie n’ay pas exadement expli¬ 
qué plufieurs chofes particulières, qu’il faut fuppofer 
pour i’intelligenee de ce.dîfcoufs, parce qu’il a efté 
conçeuen efcriuant à vnfçauant Médecin, qui n’àuoit 
pas befoin de cette explication , & que l’ayant tiré de 
cette Lettre, comme vne piecehors d’œuure, qui s’ef- 
cartoittrop hors du principal fujet, i’ay creu qu’il 
pourroit feruir au fouiagement des malades, & à la 
fatisfadion des curieux ; & que les vns & les autres 
fupléeroient par l’infiruétion particulière des Méde¬ 
cins , à ce que ie n’ay peu, ny deu traitter en ce lieu, 
la fuite du temps, le fuccez de mes petits Onurages, 
& le zele que i’ay pour le fenticedu public, m’engage¬ 
ront peut eftreà vn plus grandtrauail,oùiepourray 
donner plus d’efclaircillcment à ces matières, & à 
plufieurs autres fujets, dont i’efpcre que la connoÆ 



îuutile. 


F J 


